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LA. SITUATION PRESENTE
DE

L'EGLISE DANS LE MONDE

La magniliquc Instruction Pastorale que S. V., le
Cnrdin.;il Langénicux vient de publier (2 février
18(.)5), à l'occasion du Carême., point admirable-
ment, la situation actuelle de l'Eglise, non seule-
ment en France et en Italie, pays où la secte
maçonnique multiplie ses assauts les plus Formi-
dables à. la religion, mais encore dans le monde
entier. Le tableau tracé par l'éminenf Cardinal-
Arebevêquo de Reims, s'il ne caclic pas les maux
dont l'Eglise souffre, montre d'autre part., en traits
d'une merveilleuse clarté, l'expansion toujours
croissante et la vitalité féconde de cette Eglise de,
J.-C, contre laquelle, l'enfer ne saurait prévaloir.
Aussi nous donnons in-e.xlenso ce document si

vrai et inl.eressanl.elsi propre, à entretenir l'espoir
des catholiques dans le triomphe final.

Nos Tniïs CIIKUS FHKIUSS,

Rien n'est, triste comme de voir avec quelle
indifférence, les hommes de ce temps ont
assisté, à la déchristianisation de notre pays,
et comment ils ont pris leur parti des mines
morales et matérielles qui en sont la consé-
quence. Aujourd'hui, pourtant, sous l'excès
du désordre et de l'impuissance, à mesure quela lumière se l'ait sur l'état présent des affaires,
il semble que la France inquiète et fatiguée
commence à prendre conscience du. mal dont
elle souffre; et l'on se demande si après avoir
goûté combien honteux et amers sont les
fruits de l'irréligion, elle ne va pas bientôt
secouer le joug et se. reprendre à- ceux, qui enl'exploitantl'ont déshonorée.
Malheureusement, il. n'y a pas à nous ledissimuler, les bonnes volontés se heurtent,

môme chez les catholiques, à. un sentimentprofond de découragement. Epuisés par vingt
années d'efforts qui furent insuffisants, les

honnêtes gens ont douté de leur propre force,
ils se sont peu à peu désintéressés de la lutte,
comme s'ils avaient perdu 'toute confiance en
un relèvement possible pour la France chré-
tienne.
Or, ces défaillances, qui sont funestes, qui

nous affaiblissent, qui laissent le champ libre
aux ennemis de la Religion, ne sont pas
justifiées ; car il est des causes dont nousn'avons pas le droit, de désespérer, et la Provi-
dence nous a donné assez de marques de sa
miséricorde pour nous obliger, malgré fout,
à compter sur l'avenir.
Sans doute, les ruines que nous déplorons

ne sont, pus les dernières. L'année qui vient de
s'écouler nous a laissé bien des motifs d'in-
quiétude et de tristesse. 11 y a encore des
temps mauvais à passer ; mais l'épreuve aura
son. ferme.Remarquez-le bien. Nos Très Chers Frères,
nos malheurs ont pour cause première la
haine des loges contre l'Eglise, et nous souf-
frons des coups qu'on a voulu lui porter. La.
lutte qui nous épuise n'estpoint une, lutte poli-
tique, c'est une lutte religieuse, — le peuple
l'a compris Irop fard;-—et si la Franc-Maçon-
nerie a l'ait tant de mal à notre pays, c'estpouratteindre la Religion, l'humilier et l'asservir.
En sorte que les événements actuels ne font
que confirmer une fois de plus l'histoire, quand
elle atteste que, toujours les destinées de la '
France sont liées aux destinées de l'Eglise.
Nous partageons maintenant ses douleurs ;

mais les douleurs de l'Eglise ne sont jamais
sans remède.Aussi, Nos Très Chers Frères, puisque les
circonstances Nous amènent cette année à
vous parler des desseins apostoliques de-
Léon Xlîl dans le monde, c'est précisément
dans les consolantes perspectives qui. s'ouvrent
devant l'Eglise de Jésus-Christ, dans le fait
éclatant de sa vitalité, dans la sereine con-
fiance avec laquelle elle engage l'avenir, et
surtout dans la sollicitude dont elle entoure la
France, dans l'appui qu'elle, en attend, c'est
dans cette attitude du Saint-Siège que,Nous
voulons chercher pour nous-mêmesdes encou-
ragements et. des raisons d'espérer.
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Donc, api'ès vous avoii" exposé la situation 1

présente de l'Eglise au poinl.de vue de l'apos- hfolat parmi les nations. Nous "/ous dirons la
part qui nous revient dans l'ouivre spéciale de-
là, régénération des chrétientés orientales; et J
nous nous demanderons ensuite comment, entravaillant à l'extension de la foi au dehors,
nous pourrions contribuer à la faire rentrer
dans nos propres institutions et- dans nos
momrs.

1.

Celui qui jugerait l'état présent de. l'Eglise
catholique d'après la condition -humiliée et
précaire que lui a_ faite en France une persé-cution aussi savante que tenace, en aurait une
idée, bien triste mais absolument fausse. A
voir ce qui se passe chez nous, on pourraitcroire, en effef, que le catholicisme a fini son
temps et que l'Eglise épuisée, entre dans une
période, de décadence, au bout de laquelle elle
frouvei'a son tombeau.
Les pouvoirs politiques ont mis à la base de

leurs constitutions la négation même de foute
foi ; religieuse ils ont fait de l'athéisme olliciel
un principe du gouvernement. Les institutionspubliques sont soigneusement laïcisées, c'est-
à-dire déchristianisées. La Religion, mise à
part de foute vie sociale, n'a plus dans la
nation d'existence légale, au sens honnête et
bienveillant de ce mot ; elle, n'y est guère
tolérée qu'à titre d'étrangère, .l'étrangère
méconnue, mal vue, que l'on soumet à toutes
les rigueurs d'une législation de suspicion.
Elle. a. perdu les sympathies populaires ; son
prestige est tombé ; son inlluence sur l'opinion
est à. peu. près nulle. La. jeune génération lui
échappe, cl. les hommes qu'elle avait élevés
jadis ne lui restent pas fidèles. On les voit
secouer son joug chaque jour avec plus d'au-
dace. Enfin, parmi les catholiques, beaucoup
ont conservé les habitudes religieuses plutôt
que le véritable esprit chrétien; ils ont pris
les idées du monde, et se. comportent, dans la
pratique ordinaire de la vie à peu près comme
s'ils n'avaient pas la foi.
En vérité, à en juger par ces apparences, il

semblerait que l'Eglise romaine n'ait, plus la
vitalité nécessaire pour infuser aux nations
la sève évangéliquc, et qu'elle soif désormais
impuissante à. moraliser les peuples.
Mais, Nos Très Chers Frères, gardons-nous

ici de l'illusion ; gardons-nous surtout du
scandale pour notre foi.
N'oublions pas que l'Eglise est militante sur

la terre, et que si elle a des garanties de durée
et des promesses de fécondité dans son apos-

' tolat, elle doit s'attendre aussi à la contradic-tion et à, la persécution. Elle bataille sans
cesse ; elle poursuit l'ccuvrc rédemptrice de
son divin Fondateur, par la souffrance et par

la croix ; cf. d'àiçe en âge, elle n'est jamais
sans gravii" son calvaire sur un point quel-
conque du globe.
Eli bien ! elle traverse eu ce moment, chez

nous, une de ces 'phases pénibles. « Le temps
« présent est un temps de lutte, et de lutte à
>< outrance contre l'Eglise, disait naguère
« Léon Àlli. Ses ennemis, coalisés en une
« ligue safanique. excités et dirigés par la
« secte maçonnique, ont- préparé une formi-
« dal.de armée pour livrera l'Eglise un assaut
« suprême, et, selon eux, mortel (]). »Nous n'avons pas à vous redire comment la
Franc-Maçonnerie a su s'emparer peu à peu de
la presse, de d'opinion, du pouvoir, de toutes
les ressources sociales enfin qui font la force
d'un pays [2.):. mais c'est un fait que. malgrédes efforts héroïques de la part des vrais
catholiques pour défendre pied à pied, à l'école
et dans la vie publique, la liberté religieuse,
et pour réagir contre l'athéisme envahissant
qui engendre partout la corruption et 1 anar-
chie, c'est un fait, que la Franc-Maçonnerie sedresse aiijourd hui toute-puissante en l'ace de
l'Eglise et que si jamais elle devait triompher,
il semble que ce soif demain.
La .France, livrée aux. sectes, est. en train

d'expérimenter sur elle-même s'il est vrai
qu'un peuple ne puisse pas vivre sans Dieu,
sans foi, sans religion, et (die s'acharne folle-
ment à celle expérience impie et criminelle,
qui l'humilie et qui l'épuisé.
Tout cela. Nos Très Chers Frères, n'est mal-

heureusement que trop évident. Mais il s en
faut que la situation générale de .l'Eglise soif
aussi lamentable.
L'Italie, sans doute, travaillée parla Fra.nc-Maçonnerie comme la France, s'est révoltée

contre le Saint-Siège, et (die est devenue, éga-
lement la proie, de l'irréligion. Elle a. détruitPieuvre providentielle de Pépin et de Charle-
inagno, en arrachant au Pape, avec son pou-voir temporel, l'indépendance qu'ils lui
avaient assurée. Esclave des sectes, elle aussi,
elle s'est faite, avec le même aveuglement,
complice des pires attentats contre la Religion.
Et l'Italie catholique soutire des mêmes maux
qui désoient notre, pays (')). Mais, encore une
ibis, telle n'est pas la condition de l'Eglise
dans l'ensemble du. monde. Jamais peut-être
l'Apostolat catholique n'a été aussi fécond.
Jamais le Saint-Siège n'a exercé sur les
'nations un ascendant, moral plus puissant.
Jamais la voix de Pierre n'a retenti avec plus
d'éclat, et n'a été écoutée avec au tant de res-

i-l) Discours iln Pape, ii octobre ISO.'i.
(-2) Cf. EncycliqueJJitniiinumi/enns. sur lu Franc-Maçonnerie,du

2il avril iSS'i'. — Encyclique ï'r'ii'clarii, aux princes cl aux peuples,du 20 juin £804.
(:S) Cf. Encycliques Miliitinx llei Etxlcsia, fin -12 mars 188-1.—

Klsi -nifi.au peuple italien, du i;i février 1S82. — Encycliques du
15 oclobre ISflO et du S décembre 1802.
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pect, même dans les milieux qui ne sont point i.

catholiques. Jamais Pape- enfin, en. songeant c
au lendemain, n'a pu tressaillir d'une espé- '' 1

rance plus vaste et plus fondée que Léon XIII (

an déclin, de ce siècle. t

Les conquêtes de l'Apostolat, vous avez pu ]
en.suivre les étapes d'après les relations des i
missionnaires, et. constater d'année en aimée (

les progrès du catholicisme dans les pays ido- (
là très ou dissidents. i

Sous le seul Pontifical,de Léon Xlll, la hiérar- (

chie catholique a été établie en Ecosse, aux <

Indes, au Japon, dans les principautés danu- <

biennes(l). Dans celte jeune et vaillante Eglise
des Etats-Unis, toujours en progrès(2), vingt-
trois diocèses nouveaux ont été créés, et plus
de trois mille églises bâties. Les dernières
tribus sauvages du centre», de l'Amérique du
Sud sont évangélisées.ainsi que les îles perdues
de l'Océanie. En Afrique, tandis que les mis-
sions du littoral se- développent, les Pères
Blancs du Cardinal Lavigerie ont pénétré au
coeur de l'immense confinent noir. Déjà, dans
ces régions hier encore inconnues de l'Europe,
les martyrs de l'Ouganda ont confessé leur foi
avec un héroïsme digne des temps primitifs
de l'Eglise, et bientôt les chrétientés de. L'infé-
rieur rejoindront les stations avancéesdu Haut-
Congo (d. du Zambèze. L'Australie, qui possé-
dait à peine quelques prêtres il y a. cinquante
ans, compte aujourd'hui plus de vingt-cinq
évoques et six cent mille fidèles. La liberté est
accordée aux catholiques, en Turquie comme
en Suède. Les conversions se multiplient enAngleterre, et l'on peut dire, d'une façon géné-
rale, que les peuples se rencontrent dans un
même sentiment de respectueuse admiration
'pour Léon Xlll et pour le Pontificat romain.
Or, Nos Très Chers Frères, cet élan d'apostolat
est loin de se ralentir. L'armée des apôtres se.
recrute, sans cesse; les vocations si», multi-
plient, dans notre France, plus encore, que par-
tout ailleurs, et l'Eglise catholique, docile, à la
voix de son Divin Fondateur, confiante en sa
promesse, s'en va porter jusqu'aux extrémités
de la terre les fruits de la Itédemption pour le
salut du.monde.
Dans un autre ordre d'idées, depuis quinze

ans, le Saint-Siège a entamé avec les Puis-
sances des négociations pacificatrices qui. ontrehaussé son prestige et qui lui ont concilié le

(1) Cf. Bulle du 4 mars 1878, pour l'Ecosse. — Encycliques du
14 septembre 1S80 et du 2'i juin 1S93, pour les Indes. — liulle du
15 juin 1804, pour le Japon. — Encyclique Dinlwnum, pour les
Slaves et, les Bulgares, du 20 juin 1881.
(2) Concile national de Baltimore (novembre ISS'i). — Institution

canonique de l'Université de Washington, 7 mars 188!). — Bref du
24 mai 1S01 aux Evèquesde la province de New-York, sur la ques-
tion scolaire. — Encyclique Quarto abonnie soeculu du 10 juillet ISill
pour le centenaire de la. découverte de l'Améi-huie.— Création
d'une délégation apostoliqueaux Etais-Unis,en 1,893.— Encyclique
Longinqua aux Evèques d'Amérique, C janvier 1893.

respect et la confiance des peuples.L'Allemagne
a renoncé au Kulturkampt'(l) ; elle a réclamél'arbitrage du Saint-Siège pour l'allaire des îles
Garolin.es(2). La Belgique, troubléepar la ques-
tion des écoles (3), la Suisse(i) et l'Autriche(5)
par des divisions religieuses, ont été tour à
tour l'objet de la sollicitude du Pape. Des
Concordais furent signés avec les Républiques
de Colombie (6) et de l'Equateur (7). Léon XIII
intervint dans la lutte agraire, si complexe,
de l'Angleterreet l'Irlande (8). 11. plaida auprès
de la Russie la cause des catholiques polonais
et entretint des relations suivies avec le gou-
vernement des Czars(U). 11 écrivit aux empe-
reurs de Chine et du Japon, en faveur des chré-
tiens persécutés(10). il eutavec le Sultan-de
Consfanlinople hîs rapports les plus bienveil-
lants (11). Il tenta en Espagne (12) et en France
(13) de l'approche)' les par fis poli tiques ".sjet voilà

(!) Lettres de Léon Xlll à l'empereur d'Allemagne,17 avril 187S,
— à l'Episcopat prussien, B janvier 1880, — à l'Archevêque de
Cologne. 7 avril 1887 : — Visite de l'Empereur d'Allemagne au
Vatican, le 23 avril 1893.
(2) Acte ponfilical du 13 décembre 188'.
(3) Lettres de Léon Xlll au roi des Belges, en aoûl cl novembre

1879 et en mai ISSU, — lire' du 2 avril -18SII. — Lellres du cardinal
Nina, secrétaire d'Etal, du 18 mai et du 8 juin 1880. — Lellre du
Nonce, en juin 188». — Allocution consisloriale du -20 août -1880.
(S) Suppression par le Saint-Siège du Vicariat upustolique de

Genève, en 1883. — Convention passée en 18S8, enlre le gouverne-
ment fédéral et le Sainl-Siège.
(a) Encyclique IJuml mtittitm. du 22 a'iiïl -IS80, aux Evèques
d'Aulricho. — Encyclique Stniclmimo iifficiu, aux Évoques de
Bavière, du '22 décembre 1887. — Lellre pontilicale du ;i mars 18111.
— Encyclique du 2 septembre1893.
(ii) Convention du 31 décembre -1887.
(7) Conventions de 18S2 et 1890.
(8) Lellre à l'Episcopal Irlandais, du ii aoiil 1892. — Mission

anglaise envoyéepa.- la. Heine d'Angleterre an Vatican,en 1SS9.
('.)) Lettres au C./.ar Alexandre 11 en 1879 et 1880. — Encyclique

Grande miiniis, du 30 septembre 1880. — Encyclique Dhdurnum
du20 juin 1881, à l'occasionde la m.rt tragique d'Alexandre 11. —Allocution du a juillet 1881, aux pèlerins slaves. — Négociations avec
la Russie en 1880, 1883 et. 18S8, relatives à diverses affaires reli-
gieuses et à. la situation des catholiques en Pologne. — En avril
1883, Léon XII! se l'ait représenter au couronnement de l'empereur
Alexandre III. — Lettre apostolique du 10 mai -1882. nom- les
R-.aheues. — Lellre aux Evèques de Pologne, en -1800. — Encyclique
aux Polonais, du 19 mars 18'.)'..'—EncycliqueProeclimt, aux princes
et aux peuples, du 20 juin 1S9'I.
(10) Lellres à l'empereurde Chine, du -1" février 1883,—auMikado,
dn 13 mai 1883.
(M) Négociations au sujet'de la, question arménienne en 1S88. —Encyclique l'ulerna carilas, du 23 juillet 1SS8, aux Évoques armé-
niens. — Dons du sultan à Lion XIII, a. l'occasion des l'êtes jubi-
laires de 1887 et 1803. — Lettre du Pape au Sultan,du 21 lévrier 1803.
•—Congrès eucharistiquede Jérusalem, en mai 1893.—Lellre du Pape
à la suite des conférences sur les a flairesorientales, eu oclobre -lSO-'i.
(12) Encyclique Cum ïirmUq, sinl, aux Espagnols, du 8 décembre

1882. — Lellre du cardinal .lacobini an nonce de .Madrid, du 13 avril
1 188b.
J (13) Lettre de Léon Xlll à M. Grévy, Pré idenl; delà République
3 du mois de mars 4SS3. — Encyclique KobiVtssimagallormngens,

du 8 février 1884.—Lellreau cardinal Guiberl,archevêque de Paris,
i du 17 juin 1885. — Lettre du Cardinal Secrélaire d'État à l'èvèque
.i de Saiul-Flour, relative au loast du i ai-dinal Lavigerie. — Bref du
;- Pape à. l'archevêqued'Alger (0 février 1802). — Encyclique Inter
1 sollicihidines, aux Français, dn 16 février 1892.— Lettresaux car-
n dinaux, aux Evèques de Grenoble cL d'Orléans. — Lellre à M.'le
e c.jmtede Alun (7 janvier 1803). — Lettreà l'Archevêquede Bordeaux

I (3 août 1803). — Letfre.à rÉyêqne (l'Anlun..
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que la Russie orthodoxe vient d'accréditer au- Y
près du Vatican un représentantofficiel, comme c
l'avait fait déjà l'Allemagne protestante(1).
Par deux, fois, à l'occasion des fêtes juhi- p

laires de son sacerdoce- et de son épiscopat, c
Léon Xlll a vu à ses pieds les délégations de 1'

tous les peuples catholiques et de toutes les 1

races de la terre. Il a reçu les hommages de j:
tous les princes et de tous les puissants de ce j;
monde. 11 a renoué avec tous les gouverne- c
menfs des liens que les événements ou les ]
passions humaines avaient rompus. c
D'autre part, l'Eglise n'est restée étrangère t

à aucune des graves questions qui ont agité la l
société-moderne. Elle a pris résolument la di- ±reclionde ce grand mouvement, d'idées et de <
réformes qui a travaillé notre siècle. Ce n'est ]
point elle qui redoute le progrès : elle le pro- I

voque. elle L'appelle de ses voeux.; car il est i

dans son rôle de rompre les chaînes et dé- <
manciper les intelligences dans la pleine
lumière de la science et de la vérité.aussi bien
que les peuples dans une saine et juste liberté.
Mais, si elle est sympathique aux aspirations
de l'époque contemporaine en ce qu'elles oui
de fécond et de. légitime, elle s'est opposée
avec une fermeté inébranlable aux excès per-
fides ou inconscients des partis extrêmes, quiperdent les meilleures causes (2).
C'est ainsi qu'elle a favorisé l'émancipation

des noirs au Bréssil en '1888 (3) et donné tout
son appui à l'ouivre antiesclavagisle du Car-
dinal Lavigerie. en Afrique ('(). C'est ainsi
qu'elle a fait entendre de sages conseils auxpuissantes associations ouvrières de l'Améri-
que (5) et qu'elle, a tendu la main chez nous
aux classes laborieuses, accueillant an Vati-
can les ouvriers français par milliers pour leshonorer d'abord, pour leur donner, dans la
splendeur des audiences pontificales, le solen-
nel témoignage «le, 'son estime et de son
amour (6), entendre, leurs justes doléances etrépondre ensuite, à leur appel, en promul-
guant, par l'encyclique ïicruni novaru/n, sur
la condition des ouvriers, la charte, d'une res-
tauration chrétienne pour le, monde du travail.
Enfin, c'est ainsi qu'elle n'a cessé de rappeler
à notre génération, dans une longue série
d'Encycliques, les principes fondamentaux de

(1) nota.lilissomo.nl: de la Légation prussienne auprès du Vatican,-
on 18S2.
(2) Encycliques Quod aposlolici, sur le Socialisme en 1879. —
Mtcrni Palria, sur la Philosophie,du h août 1879. — Humanvm
'rjcims; sur la, Franc-Maçonnerie,en ISS'i. — l'roxnden lissimxis
liens, sur les .Etudes bibliques, du 18 novembre 1893.
(3) Encyclique In plurimis, aux Evèques du Brésil, du S mai

1888.
(.',) Lettre au car.dinal Lavigerie, du 17 juillet 1800. — Encycli-

que CalhalicoeEcclesioe, du 20 novembre 1S00.
(3) Réponseau Mémoire du CardinalGibbons sur l'Association

des Chevalierstin Travail, 29 aoùq 18S8.
(Ii) Discours de Léon Xlll, aux ouvriers et aux patrons, à l'oc-

casion (les pèlerinages de 1885, 1887,188!) et 1891. -I

l'ordre social, de l'ordre politique et. de la vie
chrétienne (1).
En même temps qu'el le revendi quait 1a justi.ee

pour les faibles et qu'elle soutenait au dehors
cette lutte contre les ennemis de la Religion,
l'Eglise veillait avec une sollicitude particu-
lièrement tendre sur la sanctification de ses
propres enfants, les ramenant sans cesse aux
pensées de la foi et au véritable esprit du
christianisme. Léon Xlll a rendu un essor
nouveau au Tiers-Ordre franciscain (2). Cha-
que année depuis dix ans, au retour du moisd'octobre, il l'avive, par ses lettres si touchan-
tes sur le Rosaire, notre dévotion à la Vierge
Marie. Les deux encycliques jubilaires ne sontqu'une exhortation pressante à la piété, à la
prière, à la pénitence, à la pratique de foules
les vertus chrétiennes. De toutes façons, il a
favorisé, le développement de la vie monasti-
que, rappelant les Réguliers à la perfection de
leurs origines el. ramenant à. l'unité, pour leurdonner plus de cohésion, les diverses familles
des grands Ordres religieux.
Est-ce là tout. Nos Très Chers' Frères ? L'E-

glise a-L-elledonnéde notre temps d'au1res mar-
ques de sa. vitalité ? A-t-elle eu d'antres iniafi-
lives, d'autres audaces apostoliques pour attes-
ter qu'elle n'est point, comme on a voulu ledire, une institution vieillie et décrépite, véné-rable par tout, son passé, mais désormais sansavenir? Bien au contraire, c'esl une recru-
descence <le vie. et d'activité qui se manifeste,
en ce moment dans l'Eglise. Elle a conscience
de sa vocation à. l'universalité, elle est cal.lw-
lir/ni', elle a. besoin d'expansion, et le zèle de
l'apostolat la presse de courir toujours à. de
nouvelles conquêtes.
Vous savez quelle est maintenant la préoc-

cupation dominante du Souverain Pontife,
comment il fut amené par les événements à
fendre la main à l'Orient chrétien, que le
malheur des siècles, passés a détaché de l'Unitécatholique. Vous avez suivi, depuis le Con-
grès de Jérusalem jusqu'aux récentes confé-
rences de Rome, vous avez suivi avec unintérêt tout spécial les phases de cette, grande
entreprise, à

,
laquelle notre Eglise de Reims

a eu la. gloire d'être associée aussi infime-
i ment : en ces quelques mois, la question du
schisme d'Orient a fait, plus de progrès que
durant, les quatre siècles qui ont: suivi le Con-
cile de Florence. Or, il s'agit de tout un

~ monde, de près de cent millions d'âmes à
s
accueillir au bercail de Jésus-Christ. Toutes

,ï
(1) Lettres Encycliques : lnscrntalrili,en 1878. — Arcannm, sur

i- le mariage, en -1880. — Diitlurnitm, sur lé principal: politique, en
1881 — Immortellelle.i, sur la constitution des Etais chrétiens,

n- en 1883. — Exewile jam anno et Libertas, en 1888. — Sapientioe
chrisliana!, sur les principaux devoirs du chrétien, en 1890.

;- (2) Encyclique Auspicalo, sur le Tiers-Ordre franciscaindu 17
I sen'lemlire-lSSS.
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ces églises dissidentes ont été.honorées ; elles t
ont vu le Pontifical, romain venir à elles avec d
l'Eucharistie qu'elles adorent d'une même foi c
et d'un même amour. Et les délicatesses infi-nies de ces premières avances ont laissé dans 1
leur souvenir une impressionqui sera, féconde. I
Les relations renouées entre les personnes, les s
dispositions mieux connues du Saint Siège, 1

les griefs écoutés avec sympathie, les garan- (
fies renouvelées pour lemaintien des ri les et s
des privilèges traditionnels (1), les safisfac- s
lions déjà accordées, tout cela, est de nature à ;
faire tombe)' peu à peu les préjugés et les mé- (
fiances dans les esprits éclairés, puis dansl'o- 1

pinion. Mais mieux que tout le reste, les àcles
graves que vient de faire Léon XIII, à. la suite <de ses conférences avec les Patriarches, les <
règles nouvelles imposées aux Missionnaires i

par la Lettre apostolique Orienlaliuin (/i-t/iiiias )
Ecclesiarum, le relèvement prochain des cl)ré- i
lientés unies d'Orient qui en sera, ht couse- \

quence, tout: cela comble les abîmes et pré-
pare les voies pour un retour plus lointain, qui
sera complet et définitif.
Certes, elles sont grandioses ces espé-

rances, et elles ne sont pas téméraires. Mais
l'Eglise catholique a des visées plus vastes
encore. Ecoutez ce que nous répétait naguère-
Léon Xlll dans l'allocution qui résumait, les
travaux des cinq conférences sur les affaires
orientales : « A l'aurore des temps nouveaux,
« disait-Il, le Saint-Siège doit reprendre, dans
« le monde son rôle d'apôtre, non seulement
« pour ceux du de. dans, mais aussi pour ceux
« du dehors. L'oeuvre dont Mous venons de
« jeter les bases n'est point l'u:uvve d'une
« illusion humaine, c'est Dieu qui nous
« l'inspire.
« Or, le moment paraît éminemment, pro-

« pice à. cette action extérieure de ht Pâ-
te paulé... Mais ne croyez pas que notre solli-
« ciluclc apostolique doive se concentrer
« tout entière sur l'Orient. Mon, l'Orient n'est
« qu'un point dans l'ensemble. Il y a encore
« la Russie, la Grèce, les pays Slaves, l'Angle-
« terre, l'AHcmage, l'Amérique, fous les peu-
« pies chrétiens dissidenlo que des événements
« déplorables ont. détachés du siège de Pierre.

<( A mesure que la lumière s'est faite sur
« les origines de ces schismes, l'inquiétude a.
« grandi dans les âmes ; et, sous l'influence
« de cette préoccupation, un mouvement re-
« ligieux s'est produit au sein de ces nations
« qui les ramènera, à l'heure de Dieu, au
« centre de l'unité. » Et,, pendant que le Papeparlait ainsi, des destinées de l'Eglise, on sen-tait bien qu'il y avait dans ses paroles autrechose que. les intuitions du génie, mais l'assis-

(1) Encyclique Proeclara, aux princes et aux peuples, du 20 juin
1894.

tance et l'inspiration de Celui qui a promis
d'être avec Pierre jusqu'à, la consommation
des siècles.
Quoi encore, Nos Très Chers Frères, voilà -l'Extrême-Orient qui s'ébranle à son tour.

L'immense empire de Chine, brusquement
secoué par la guerre, va sortir enfin de sa
torpeur séculaire. Les barrières tombent. Une
ère nouvelle, commence pour ce vieux monde
si jalousement fermé jusqu'alors à notre civili-
sation, et il est incontestableque, sur ce sol
arrosé du. sang de tant de martyrs, l'Apostolat
catholique verra, fleurir bientôt les plus conso-
lantes moissons'.
Tels sont, Mos Très Chers Frères, les actes

de l'Eglise et ses pensées d'avenir. Voilà ce
qu'elle peut et ce qu'elle- ose entreprendre.
L'Encyclique Proeclara, du mois de juin der-
nier, adressée auxprinces cl aux peuplas, n'est
que raiiirmation puissante des divines éner-
gies qu'elle lient en réserve pour le salut desnations et la magnifique expression de ses
espérances.
Qu'ils seraient donc aveugles ou frivoles,

ceux qui prendraient occasion de scandale
cl tic découragement dans le discrédit où
paraissent tombées chez nous les choses
religieuses, et dans la désaffection mo-
mentanée des masses populaires. Il y a entre
le peuple, et la Religion, en France, un ma-lentendu dont, le pays, hélas! souffre tous les
jours davantage, un malentendu lamentable,
qui déchire en deux la nation, un malentendu
perlid.e, sous le couvert duquel une minorité
sectaire nous exploite et nous ruine, un ma-lentendu enfin qui ne. repose sur rien, que la
Franc-Maçonnerie a créé de, toutes pièces et
dont la victime n'est pas l'Eglise, mais laFrance elle-même.
Le devoir des catholiques, par conséquent,

c'est la tristesse, les saintes colères du pa-triotisme, les soucis actifs et intelligents du
citoyen en face des humiliations de. la France,
mais aussi la foi, la eonlian.ee et la soummis-
sion en face de Notre Mère la Sainte Eglise.

11.

Nous avons dit, Nos Très Chers Frères, quec'était dans cette vitalité de l'Eglise et dans
son attitude vis à. vis de la France que nous
trouvions des raisons d'espérer.
Sans doute, à côté du mal qui fait tant de

bruit, il. y a chez nous une discrète recrudes-
cence de vie chrétienne : les bons sont devenus

: meilleurs, et bien, des mauvais se sont con-vertis ; la charité catholique opère des mer-veilles ; le zèle chez plusieurs va jusqu'à,
1
l'héroïsme. Mais ces seuls symptômes ne suf-

I firaient point à nous rendre confiance, car ce.
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sont là des vertus personnelles, des initiatives ;privées, des oeuvres qui sont à côté de la vie
sociale et nationale, du pays. Or, des fidèles cl
des saints, il y en aura toujours parmi nous,tandis qu'elle est longue déjà dans l'histoire,
la liste des nations que la Justice divine afrappées pour toujours à cause de leurs
péchés.
Au contraire, si L'Eglise du Chrisfrecoil.de

nous de lois services qu'ils semblent indispen-sables à son action dans le monde; si elle
persiste à s'appuyer sur nous; si,-en dépit
de nos fautes, elle va dans lit patience,
(buts la miséricorde, dans la sollicitude,
jusqu'à déconcerter les sages et les poli-
tiques: si enfin, 'lorsqu'elle se recueille pourdresser ses plans d'avenir, lorsqu'elle entre-
prend des travaux apostoliques particulière-
ment graves qui l'engagent pour le siècle pro-chain, si elle se tourne vers nous en disant :
« 0 France, ma fille de prédilection, lu seras
là encore, tu me seconderas connue jadis, je
compte sur loi pour demain ! » alors, Nos
Très Chers Frères, nous pouvons et nousdevons espérer.
Eli bien, malgré nos malheurs et. nos ingra-titudes, c'est ainsi que nous parle l'Eglise.
Léon Xlll, après Pie IX, ne se lasse point de

répéter que l'Eglise ne. saurait se passer de. la
France, ne serait-ce que pour l'apostolat des
missions lointaines : elle a besoin du dévoue-
ment de, nos missionnaireset de notre charité.
El la condescendance, du Souverain Pontife

pour notre pays n'esl-ello. pas devenue une
sorte de scandale pour certains esprits, qui
ne comprennent point ce qu'ils appellent im-proprement « la politique du Pape ? »
Mais c'est sur .d'autres faits que nous vou-

lons insister.
Nous vous avons l'ait connaître les desseins

apostoliques que le Pape- a conçu pour rame-
ner à l'unilé les mitions dissidentes du inondeentier. Il déclare maintenant vouloir nous as-
socier à ces desseins el. les réaliser avec notre
concours, principalementen ce. qui concernel'Orient.

« Une pareille enfrepriso, écrivail.-ll à la
« date du l;j novembre dernier aux Directeurs
« de la Propagation, de la Foi à Lyon et à
« Paris, une pareille entreprise exige, vous le
« concevez bien, des fondations multiples de
« 'séminaires indigènes pour la formation du
« clergé, d'églises, d'écoles, de monastères el.
« d'institutions de loufgcurc. Aussi, comme le.

« Divin Vigneron de l'Evangile, qui. à. l'époque
« des grands travaux, s'en allait recrute)' des
« ouvriers pour sa vigne. Nous cherchons des
« auxiliaires, el. Nous aimons, chers iils,à vous
« compter parmi les meilleurs. >>

Et il ajou-
tait : « C'est Notre volonté que la charge nou-
« voile- que Nous vous prions d'assumer ne

« nuise en aucune façon aux missions catho-
« fiques. et Nous Nous proposons de recom-
« mander solennellementaux fidèles du monde
« en lier 1 OEuvre île la Propagation de la Foi.
« afin de lui permettre de répondre à Moire
« désir en ce qui concerne l'Orient, sans avoir
« à restreindre son heureuse inlluence dans
« Je reste de l'Univers. »Cette Encyclique (i) vient d'être envoyée à
tous les evèques du monde. Elle leur rappelle
les immenses services rendus à la: cause reli-
gieuse par celle oeuvre admirable, déjà louée
solennellement par le Pape (2), qui s'est faite
en notre siècle la providence des missions ca-tholiques. Elle leur recommande « de laire
« ions leurs ell'orls pour que l'Association de
u la Propagation de- la Foi prenne la plus
« grande extension possible '/uanla inaxi.ma.
« posait, copiaI incrementa »,— Nous sommes
« certain, dit-Il, qu'un nombre beaucoup plus
« considérable de fidèles donneront volontiers
« leur nom el apporteront'des olirandes plus
« généreuses selon leur fortune, lorsque vous
« le.uraurezlaifclaircmc.nl comprendre coin-
« bien colle OEuvre est excellente,combien sont
« abondantes les richesses spirituelles qu'elle
» prodigue, et quels avantages la cause chré-
« tienne peut à bon droit en espérer pour le
« temps présent. El assurément les catholiques
« seront profondément touchés quand ils sau-
« rouf que. ri.cn ne peut cire plus atjréalile à
« Nous-nic/ue, w plus utile à /'Et/lise i/ue de
« les voir répondre à nos désirs en rira/isant de
» zèle pour recueillir les ressources (pu nous
(( jicrinel.'ronl de mener à lionne lin les pro/cts
« c/ite Nous aciins formés pour le liieii. des
« Et/lises orientales. »Sans doute. Nos Très Chers Frères, l'OEnvre
delà Propagaliou de la Foi, qui l'ut l'ondée à
Lyon en 1822 par une humble fille du peuple,
el qui a ses oomilés directeurs à Lyon el à
Paris, est de sa nature, essentiellementcatho-lique; elle recueille ses ressources dans fous
les pays du monde, et elle soutient les natio-
nalités. Mais, dire que des deux cent quafre-vingl-un millions qu'elle a obtenus de la cha-rité cl distribuésaux missionsdepuis sa fonda-tion, cent-quatre-vingt-deuxmillions lui vien-
nent de France.c'est-à-dire à peu près les deux
t i e rs, n'est-ce po i n I, avoner qu e I -éi in XI11 com pi e
surfont sur la France. ? C'est pour nous unegloire, et, Nous le répétons, un gage précieuxd'espérance; c'est: aussi pour nous un devoir
plus rigoureux, une raison plus pressante, derépondre-à l'appel du Souverain Pontife avec
un Ici empressementque nulle, autre nation ne.puisse l'égaler.
Nous laissons à vos urètres le. Soin de vous

(1) EncycliipieChristi Noinen, du 2-'i- décc-mlire 1;9'i.
('-!) Encycli(|ueSuncta liei Cïritas. du :s décembre1880.
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expliquer dans le détail l'organisation et le | us
fonctionnement,de celle OEuvre. Mais, au nom 1 cl
du Pape, Nous vous conjurons avec instance f de
d'accorder votre, prière el voire sympathie à l li
la Propagation de la Foi, de vous en consli- 1"-

tuer les zélateurs infafigal.iles e! intelligents, seet de lui apporter au moins votre obole du sou le
par semaine, afin qu'elle soit à même de sa- <1

lis l'a ire à ce douille désir t\n Pape: d'une, pari, nfaire face aux besoins nouveaux de l'Orient, et ad'autre part, ne rien retrancher au budget déjà
trop modeste des missions catholiques. s
Nous vous recommandons également YOEu- s

vre des Ecoles il'Orient, que l'Encyclique inen- I'
lionne, el à laquelle ions ces événements srendent une actualité bien opportune. r

p
Quels sont donc les besoins nouveaux' de (jl'Apostolat en Orient, qui préoccupent à ce r

point le Souverain. Pontife? \
Les chrétientésorientales catholiques de rites ('

divers sont désignées par le bon sens et par la I

force des choses pour être le trait d'union <naturel entre Rome et l'Orient schismalique. I

Or. tandis que les eomrnuuaulés dissidentes i

ont généralement, pour elles le nombre, la (
richesse, linlluence, ces chréfienfés unies, I

minorités impuissantes, sont pauvres etdénuées <
de iouf. Les patriarches el les evèques îititii- 1

(pionl de.séminaires pour former leur clergé;
les prêtres leur font défaut : ils n'ont pas
d'églises ni d'écoles : el. l'apostolat, qu'ils vou-draient exercer sur les nations de rite similaire
esl paralysé par cet élal précaire et humilié.
Souvent même, parce qu'ils se trouvent, dans
l'impossibilité, de leur donner des curés catho-
liques, ils ont-1ii douleurde ne pouvoir répondre
aux avances de paroisses entières qui deman-dent à reu I rvr dans le bercail, el qui deviennent
alors la proie du protestantisme ; car les
missions protestantes se multiplient depuis undemi-siècle, el. dans ces contrées où l'argent
esl. une puissance, elles l'ont ùv^ ravages consi-dérables. Los choses en sont arrivées à ce
point (pic, si l'Eglise chrétienne srhismalique
ne cherche pas sa régénération et sa défensedans la Papauté, elle esl menacée, de disparaître
à bref délai au profil, du protestantisme et de
l'incrédulité.
Coin prenez-vousmaintenant, .Nos TrèsUhers.

Frères, la pensée de Léon Xlll? Il vont- s'ap-
puyer sur les elirélienlésorientales catholiques
qui sont en contact, permanent avec les dis-
sidents de même rite, de même langue, do
même nationalité, il veuf les relever, afin
qu'elles représentent dignement l'Eglise catho-
lique ignorée ou méconnue, et qu'elles devien-
nent des centres d'union auxquels "puissent, serattacher, sans déchoir dans leur propre/nation,
ceux que. la grâce a. touchés el qui cherchent lavérité. .11 veut honorer en elles les antiques

usages liturgiques et, disciplinaires de l'Orientchrétien, pour qu'il soit manifeste, par l'évi-
dence matérielle des faits, que le Siège aposto-
liotie. respecte les il tes, et que le retour àl'unité doit exclure foule appréhension d'ab-
sorption, ou d'asservissement, il veut enfin
leurdonnei" les moyens d'action dont elles sont
dépourvues : et-, au lieu de créer une OEuvre
nouvelle pour les Jour procurer, il les demande
aux catholiques par la Propagation de la Foi.S'il était besoin, Nos Très Chers Frères, d'in-
sister davantage pour vous déterminer à
seconder, avec tout le zèle que peut inspirer
l'amour de, Jésus-Christ et de son Eglise, de
semblables projets apostoliques, Nous vrousrappellerions qu'en Orient, plus encore que '
partout ailleurs, la. France bénéficie de tout ce
qui se l'ail en laveur de la Religion. Non seule-
ment nous avons conservé dans ces régions de
vives et fidèles sympathies, mais, à l'exclusion
de toute autre nation, la France, y exerce sur
les catholiques, tant latins qu'orientaux, undroit de protectorat olliciellemenf reconnu par
les "Puissances. Or. tandis que- les catholiques
latins de nationalité étrangère, établis en
Orient, ne subissent qu'avec peine notre pro-
tectorat et. -Ientent de s'y soustraire ; tandis
que sous le régime ordinaire des missions
latines chaquemissionnaire, par un sentiment
bien légitime, pouvait meltreson influence au
service de son patriotisme et rattacher à sa
propre nation, quelle qu'elle soit, les fidèlesqu'il groupait autour de. lui ; tandis que lapropagande protestante travaille au profil,
politique de l'Allemagne ou de l'Angleterre ;

au contraire, l'apostolat selon le rite a pour
conséquence d'àhennir el. de justifier notre.
situation prépondérante en Orient, car les
catholiques orientaux proprement dits se re-commandent et ne peuvent se recommander
que du Protectorat français. Les soutenir, les
relever, favoriser le développement de leurs
églises, c'est donc soutenir, relever el. déve-
lopper d'autant l'in 11nonce française. Tant il
est. vrai, encore une fois, que. la France, par
vocation, est. appelée à partager dans le monde
les destinées de l'Eglise. Puisse-l-eUe ne pasl'oublier-plus longtemps et renouer dès main-
tenant, puisqu'une oeccasion lui. en esl, offerte,
les traditions de dévouement au Saint-Siège
qui ont l'ait jadis sa gloire et sa prospérité.

i m
i

Dans les jours que nous traversons, Nos
Très Chers Frères, il. est utile, il. est nécessaire

i que les catholiques suivent avec une filiale
,
sollicitude l'action de l'Eglise dans le monde,

a qu'ils prêtent une oreille, plus docile à sa
s i voix, qu'ils aient l'intelligencede ses épreuves
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et s'associent à ses espérances, qu'ils sachent-
enfin, par tous les moyens en leur pouvoir,
lui rendre plus facile sa fâche apostolique. Ce
sont là de nobles et fécondes préoccupations,
qui ouvrent des horizons à la piété, qui dila-
tent les âmes, donnent une hase plus solide
à. nos convictions religieuses et repoussent
bien loin foute pensée de défaillance et de
découragement.
L'Eglise, eu effet,, n'est peint une institu-

tion spirituelle quelconque, dans laquelle
chacun vient chercher à son gré des éléments
de sanctification personnelle pour assurer son
propre salut; elle est une Société, une Asso-
ciation vivante, et puissante, au sein, de la-
quelle circule, aArec la grâce de Jésus-Christ,
une sève féconde, qui. relie les âmes entre
elles dans l'ordre surnaturel par la foi et par
la charité, mais aussi les coeurs, sur la terre,
dans une fraternelle solidarité : elle est catho-
lique, vaste comme le monde, principe de vie
non seulement pour les individus, mais pour
la. société, pour les peuples, pour le genrehumain foui entier. Que de fois Léon Xlll. a
mis en relief cette vérité que la Religion,
môme ici-bas, est une source inépuisable de
bienfaits, et que l'Eglise offre aux nations lesmeilleurs éléments de civilisation et de pro-
grès ! Hier encore, il répétait aux Evèques de
l'Amérique « qu'elle offre de, tels avantages
d'ans l'ordre -temporel, qu'elle ne saurait en
procurer de. plus grands si elle était instituéeuniquement pour le. bonheurde ce monde (!) ».

11 importe donc, Nos Très Chcrs Frères, que
l'action bienfaisante de l'Eglise ne soif pas
systématiquement stérilisée dans une nation,
cl. que les institutions et les mou.vrs ne soient
pas soustraites à l'influence salutaire de la-
Ile ligi on.
N'est-ce point avec les traditions chrétiennes

que nous'avons vu disparaître de chez nous
ces biens depuis si longtemps perdus, l'ordredans la. vie sociale, Je respect de l'autorité, la
dignité du foyer domestique, la concorde
parmi les citoyens, la prospérité dans les
affaires, l'an tique honnêteté de nos pères, leur
loyauté, la paix entre les nations cl, la sécu-
rité du. lendemain? C'est par elles et avec, elles
que. nous les verrons rentrer.
Ah ! certes, la rude expérience que la

France, a subie de l'irréligion et de l'athéisme
social a assez duré. 11 est grand temps que le
pays sorte de ces voies funestes où l'a engagé
la. Franc-Maçonnerie, et revienne à Jésus-
Christ. Mais le pays, ce sont les citoyens, c'est
l'opinion publique, c'est nous-mêmes; et, en
France, puisqu'ils sont l'immense majorité,
n'est-il pas incontestable que le, pays, ce sont
les catholiques, les honnêtes gens, les hom-

(1) Encyclique Longiniyua, du 6.janvier 1895.

mes de lion sens, ennemis des violences etdésireux de la paix? Depuis trop longtemps ils
se taisent, ils s'isolent, se tiennent à "l'écart,
des affaires publiques. Qu'ils s'affirment da-
vantage, qu'ils parient, qu'ils agissent selon
leurs convictions ! Que, dociles aux. enseigne-
ments de Léon Xlll, ils n'oubient point quel'Eglise a une mission sociale sur la terre,
et que par conséquent la qualité de chrétien
ne fait que rendre plus pressants et plus
sacrés les devoirs envers la Patrie-
Or. en dégageant la forme légitime du gou-

vernemenf de l'oeuvre néfaste des parlissec-
taires, l'Encyclique aux Français, du !fi fé-
vrier 1802, a rendu, aux catholiques une- li-
berté d'action que des préjugés, des passions
et des malentendus entravaient jusque-là; et,
d'autre part, elle leur a montré le devoir. « La
« grande sollicitude des Français, dit-elle,
« doit être d'assurer la conservation de la
« Religion catholique, el cela avec d'autant
« plus de dévouement qu'au milieu d'eux le
<( Christianisme devient, de la pari, des socles
« l'objet d'hostilités plus implacables. Sur ce
« terrain, ils ne peuvent se permettre ni in-
« dolence dans l'action, ni division de partis;
« l'une accuserait une lâcheté indigne du
« chrétien ; l'autre serait la. cause d'une fai-
« blesse désastreuse (1)..»Libres alors de foule arrière-pensée poli fi que,
qu'ils reprennent donc confiance, qu'ils accep-
tent la. lutte, qu'ils usent de leurs droits de-
citoyens pour mettre, lin à la servitude hon-
teuse qui opprime chez nous les consciences ;
pour réagir contre le scandale et arrêter les
ravages de l'impiété; pour revendiquer enfin
la. liberté de croire en Dieu, d'aimer Jésus-
Christ, de prier en paix, de servir les pauvres,
de, donner à l'en lance une éducation chré-
tienne, et de vivre selon les lois de l'Eglise
sans avoir à subir ni dommages ni suspicions.
Us feront acte de patriotisme autant: qu'acte
de foi, car jamais dans un pays les intérêts
sacrés de la Religon n'ont été plus étroitement
confondus avec les intérêts mêmes de la So-
ciété et de la. Patrie.
C'est ainsi, Nos Très Chers Frères, qu'en

portant nos regards plus loin que cette terre
de France, si ingrate aujourd'hui pour l'Eglise,
sur les autres nations du monde,.où la parole
du Vicaire de Jésus-Christ rencontre en ce
moment faut d'échos, c'est ainsi que nous
sommes amenés, malgré nos misères, à envi-
sager notre avenir avec plus d'espérance. Fils
de l'Eglise catholique, fiers du rôle prépon-
dérant que la Providence lui prépare pour lebien de l'humanitéet pour l'honneur de notre
foi <( à l'aurore de temps nouveaux », commeparle Léon XIIî, nous répondrons à son appel

(1) Cf. EncycliqueInter Sollicitudincs,aux Catholiques de France
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avec d'autant plus de générosité que, nous
avons nous-mêmes plus besoin de miséricorde.
Nos missionnaires seront les plus nombreux,
les plus saints, les plus ardents; nos aumônes,
les plus abondantes, principalementen ce qui
regarde l'Orient: et ce sera cet empressement
à travaille)' à l'extension du règne de Jésus- i n
Christ dans le monde et à. la. pacification des j q
Eglises dissidentes qui nous méritera la régé- i
né-ration chrétienne de notre propre pays. c' 1

f BENOÎT-MARIE, Gard. LANGÉNiEUX, d

Archevêque de Reims. 0
1

-«^*- i
C
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DANS LA

VIE DE© SAINTS

C'est encore à. nos abonnés que nous nous
adressons. En dehors de la Tribune qui leur est
réservée, nous désirons créer une rubrique spé-
ciale, pour classer tous les faits de merveilleux
diabolique qui se rencontrent dans la vie des
saints. Le champestvaste; la moisson est facile.
Feuilletez,disons-nous à tous nos amis, les ou-

vrages d'hagiographie en voire possession ; re-
cueillez spécialement les faits, les épisodes où
les saints ont eu affaire au démon ; et envoyez-
nous ces récits, avec indication des sources.
Nous les reproduirons dans la Revue Mensuelle,
au fur et à mesure de la réception des commu-
nications.
Ce sera là. un travail d'intérêt général de pre-

mier ordre. Que chacun mette sa bibliothèque à
contribution; et, par des faits, dont l'authenticité
a été consacrée par l'Eglise, nous montrerons
ainsi les victoires de Dieu et de ses saints. Com-
bien ignorent ces lutteset ces triomphes! Faisons-
les connaître, afin que les égarés de bonne foi,
spirites trompéspar le diable, victimes de toutes
les écoles d'occultisme, comprennent enfin que
le Dieu que nous adorons est le seul Dieu, le
seul Eternel bon et juste, le seul Tout-Puissant.
Ce travail de tous, une fois paru dans la nevue

Mensuelle, pourra être classé rnôtho iiquement
et former un. volume qui, distribué dans toutes
les bibliothèques paroissiales, sera toujours m
avec fruit et ne pourra manquer de faire grand

.....
bien aux âmes hésitantes.

II ilJIMSIEl 111 MIMMM

L'almanacîi iucit'érien, publié- dans le der-
nier numéro de la Revue Mensuelle, est celui
qui a été promulgue parLemmi le 2-5 décembre
ISij'i- (27e jour de la lune Kislev, an 3655 du
calendrier des juifs et 25n jour du X° mois de
l'an 000894, selon l'ancienne manière de dater
de la haute-maçonnerie universelle).
Ce calendrier palladique est la dernière

oeuvre d'occultisme luciférien due à Albert
Pike (Je Grand Albert, expression favorite tics
palladistes) ; la mort le surprit môme avantqu'il l'eût achevée. Le docteur Bataille en a
parlé sommairement dans le Diable ait
XIXa Siècle, à son chapitre XLIY (second vo-
lume, page D10 el.suivanl.es).
Nous rappellerons qu'il va quarante-sept fêtes

principales, (quarante-huit les années bissex-
tiles), divisées en cinq classes, et que. s'il
faut en croire Pike, les fêles des quatre pre-
mières classes ont été fixées par Lucifer lui-
même.
Quant aux fêtes de la cinquième classe,

neuf ont été instituées par Albert Pike ; une
dixième, fut instituée par Albert-GeorgesMac-
key, tandis que les Emérifes de Charleslon
travaillaient à. complète.]' Pieuvre de son pré-
décesseur. Pike, en sus des l'êtes principales,
avait fixé, en se basant soit sur YApadno soit
sur le Livre des Révélations, les jours de fêtedestinés à. honorer environ deux oeufs diables
ou diablesses, qualifiés chefs de légion. Pour
ce classement., il se reportait aux légendes
apadniques et autres, et il recherchait quel
maléach (ange ou saint du catholicisme) était
plus particulièrement réputé pour avoir subi
des défaites de tel démon vantard ; alors, il
inscrivait le nom de. ce diable à la date de la
fêle du saint. C'est ce, qu'en palladisme on
appelle une « opposition ». Toutefois, Pike et
ses continuateurs du Sérénissime Grand Col-
lège ont commis des erreurs dans ce classe-
ment ; nous en avons déjà relevé quelques-
unes. Mais nous n'avons pas à. nous en préoc-
cuper outre mesure ; car ces fantaisies diabo-
liques, exactes ou erronées quant à. la ren-
contre des dates officielles de l'Eglise, n'attei-
gnent pas les saints du-ciel, qui ont été, sont
et seront toujours vainqueurs des démons que
le Palladisme leur oppose.
Néanmoins, ces oppositions seront peut-être

utiles à énumérer. En effet, il rious paraît,
sauf erreur, qu'il y a lieu, de tenir compte de
ces fanfaronnades de diablesjusqu'àun certainpoint, précisémentà. raison de ce qu'elles nous
semblent être le contrepied absolu de la vérité.
Si tel démon se vante d'avoir infligé des dé-



71 REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, .SCIENTIFIQUE

faites à tel saint, n'est-ce pas au contraire une
indication importante à-relever, et n'est-ce
pas justement ce saint, que redoute ce même i
démon, non pas plus que les autres saints,
mais en particulier pour avoir été chassé de
tels et lois possédés par ce saint, ou pour
toute autre raison ?
En ces matières si délicates, on ne peut se

prononce)'. Aussi, nous voulons seulementdire
qu'à notre sentiment la dévotion à loi saint
peut être d'une indication utile en certaines
circonstances où il serait constaté que l'on a
affaire à tel démon.
Au surplus, nous n'insistons pas. Les prêtres

vertueux et intelligents à qui sont confiés les
pouvoirs d'exorcisation sont mieux en mesure
que nous d'apprécier la ligne de conduite à
suivre pour lier les puissances infernales dé-chaînées.
C'est à litre de. document que nous avons

publié Palmanach .lucil'érien. et nous l'expli-
quons pour faire comprendre quel sens sesinventeurs lui ont. appliqué. Nous ne préten-
dons nullement donner un conseil quelconque :
cela esl tout à fait en dehors de noire rôle el
au-dessus de notre compétence.

Le Calendrier du Palladium était à peu près
terminé par Je Sérénissime Grand Collège des
Maçons Emériles de CJiaiieslon, à l'époque où
se linflo couvent souverain du palais liorghèse,dont les deux scrutins ont été un si grand
événement pour la. haiife.-niaeonnorie.
Le trouble qui suivit l'élection frauduleuse

de Lemnii lit perdre de vue celte importante
o'UYi'e dogmatique. Lemmi lui-même ne s'en,
préoccupa guère-
Mais, lorsque les PaIJadisfes Indépendants,

c"esf-à-(lire les démissionnaires, se réunirent à.
Londres les 2!! el '10 novembre I81H pour
essayer de constituer nue- Fédération lucil'é-
rienne nouvelle ne reconnaissant pas Lemmi
et n'obéissant même à aucun chef supérieur,
ceux-ci mirent, sur le lapis la question du Ca-lendrier d'Albert. Pike. Or, comme ils ne
purent, pour les raisons que nous avons expo-
sées dans noire dernier numéro, constituer
leur Fédération des Triangles Indépendants,
ils votèrent que, du monts, en continuant à
pratiquer leur palladisme isolément ou par
petits groupes d'amis, ils adoniaient, pour se
reconnaître entre eux el distinguer leur corres-
pondance, ce Calendrier du Palladium, inuti-
lisé par Lemmi.
Lemmi y songeait-il de, son coté, cl, n'avail-

il négligé de terminer l'oeuvre du Grand
Albert qu'à raison d'autres occupations plus
absorbantes? on bien ne, s'en souciait-il aucu-
nement ? C'est là un point discutable, el.
d'ailleurs discuté.

Quoiqu'il en soit, il eut certainement con-
naissance -Su Congrès Indépendant de Londres,
de son résultat el de ses voies. Du reste, il ne
restait pas grand chose à faire pour compléterdéfinitivement l'almanach lucil'érien : quelques-
dates restées vides à comble)' au moyen d'op-
positions de démons à saints catholiques ;
notamment il institua trois fêtes de cinquième
classe. Et il promulgua Je Calendrierdu Palla-
dium avant que les démissionnaires, restés
fidèles à Lucifer, aient pu s'en servir entre
eux.
(Jette situation a pour résultante l'existence

de deux, calendriers qui ne sont pas absolu-
ment conformes; mais les différences sont
très restreintes el d'ailleurs insignifiantes. La
principale est que les démissionnaires palla-
disies qui ont gardé des relations d'amitié ci
s'cnireUcnuenf la main, en attendant de ren-
trer dans la liaule-maçonnorie le jour où
Lemmi viendrait à disparaître- no font pas
figurer dans leur almanaeh la concordance du
calendrier israéliie. Us ont maintenu Syhacco,
daimon -plongeur. olieJ' de la. 5.1IJIP légitima
la date que Pike lui avait Wxôi', 23 épiphi,
t(> juillet, eu opposition à saint Yilaiien, tandis
que Lemmi. l'a transporté au \l pachon,
30 avril, en opposition à saint Eufrope. On le
voit, les variations de ce genre sont de pou
d'importance, et elles ne sont pas nombreuses.
Luc plus importante, qui si1 ferait sans aucun
doute, si la. Fédération des Palladislos Indé-
pendants finissait par se. constituer, avec le
programme de miss Yaughan, serait la. modi-
fication de la fête de l'épagomèno qualriennal,
correspondant au 20 mars des années bissex-
tiles : Pike et Lemmi à sa suite en ont l'ait laSolennité des Sept. Expiations; il est évident
(pie les amis de l.'cx-grando-maîlresse de New-
York ne pourraient maintenir celte le le essen-
tiellement sa-crilège, bien qu'elle soit de qua-
trième classe et, par conséquent, figurant parmi
les l'êtes d'institution céJeste-
Nous suivrons donc, pour nos explications,

le Calendrier du Palladium selon Lemmi;
c'est, au surplus, le seul officiel, puisqu'on
somme l'intrus du palais Borahèse est le sou-
verain pontife de la secte, définitivement; re-
connu.

Dans son décret, signé « Siiiion-Ensopli »,
Lemmi l'ait figurer au nombre des motifs qui
le. décident (traduction de l'original en latin):

« Une raison qui, sans être la principale, esl.
néanmoins grave et a incité le Suprême Directoire
Dogmatique, à promulguer sans nouveau retard le

j Calendrier du Palladium, c'est la nécessité de
L. dérouter l'espionnage des adonaïtes, qui, depuis
i quelque temps ont été mis en éveil par des inci-
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dents-criminellement divulgués aux profanes et
qui s'attachent à vouloir pénétrer les mystères de
fa haute-maçonnerie.

« Désormais, tonte voûte triangulaire, même
manuscrite, ne devra pas porter d'autre date que
la date palladique, sans mention, du jour concor-
dant, de l'ère vulgaire ni d'aucun autre calen-
drier. »
Cette précaution nous paraît, viser surtout

les lettres de convocation ; car Lemmi ajoute:
« On datera par quantième dumois, sans mettre

le nom du mois, et. en indiquant l'année comme
auparavant. Exemple : l''r jour du Ier mois de Van
000$9ô de lu '\~raie Lumière, et rien. de. plus.
Mais, pour les Parfaits Initiés, ce jour signifiera le
premier de l'an palladique, c'est-à-dire le icr
pfiarmulbi (2-j mars), et, non pas le 1er mars. »
En ell'ol, cela n'était pas trop mal trouvé.Lue convocation tombée entre les mains de ca-tholiques et portant, par exemple, avis de

réunion pour le KY' jour du ,?'-' mois île, l'an
00(iti9i> de la Vraie Lumière, ferait croire à
une assemblée devant, avoir lieu le '10 mai.
En réalité, i! s'agirait du 10 payni, soif du
2!J mai.
On comprend le rire satisfait de ceux de»

1ucileiiens qui se sentent suspectés cl qui se'diraient : u Surveillez-moi le 10 mai, je m'en
moque : le soir du 10 mai, vous ne me verre/,
pas sortir de chez moi, et vous en conclu-
rez naïvement, que je n'appartiens à aucuntriangle. »Noire publication aura donc -toujours servi
à déjouer cette manouivre.Lenimi rond hommage au « Grand Albert»,dont il proclame. « lYenvre impérissable », cl,
se dit fier de « mol ire à. exécution l'un de cesderniers vieux et donner aux 77 provinces
triangulaires ce travail magnifique, commencé
sous l'inspiration, divine, interrompu par lamort, continué par les hommes les plus sageset les plus savants que compte la hante-maçon-nerie, et auquel il a humblement coopéré pourl'achever, sans que son propre mérite soif à
comparer avec celui des Patriarches de Char-
les ton. »Lemmi ne donne pas les tableaux, dans sondécrel.

« Chaque triangle devra dresser pour son. usage
les douze tableaux mensuels, sur une grande carte
manuscrite qui ne sortira, pas du local des "réu-
nions, en se conformant aux indications qui lui
seront, envoyées par la Mère-Loge du Lotus de sa.Seigneurie; les .Mères-Loges du Lotus recevront
ces indications directement, avant le -13 mékir
(;Pr février), des Grands Directoires Centraux.
- « Les indications donneront une nomenclature

alphabétique des daimons el des maléachs en
opposition, avec la date de fête grégorienne du
maléach, figurée seulement par deux nombres :

l'un en chiffres romains, signifiant le mois selon
le calendrier de la superstition romaine, et l'autre
en chiffres arabes, signifiant le jour du mois. C'est
ainsi que Se dressemenl des tableaux mensuels
sera très facile à faire dans les triangles, tandis
que la nomenclature des noms, envoyée à part,
ne révélerait rien aux profanes, si égarée ou sous-
traite elle venait à tomber entre des mains enne-
mies. »
Ceci encore n'était pas trop mal. imaginé...Seulement, comme nous" avons eu copie du

décret simonesque el, d'autre part, la nomen-clature alphabétique d'une des Mères-Logesdu.
Lotus, nous avons pu dresser nous-mêmes lestableaux mensuels, aussi aisément que lesFF.", secrétaires des Triangles; et-nous engarantissons la parfaite exactitude.
La nomenclature commence ainsi :

« Aaber, J9; Anianus, XI, 17. »

11 esl évident que cela eslabsolumenl incom-préhensible pour le profane ; mais le parfaitinitié lit ici :

« Le daimon Aabe.r, chef de la. 10" légion, 'la-
quelle fait, partie de la IL grande colonne, com-
mandée par Baechus dit Léonard, premier grand
stratège, à l'aile, gauche, dont Aslarolh esl. le prince
souverain cl. général, sera inscrit au 27 albir, ce
jour de. l'année palladique correspondant au 17
novembre, fête, grégorienne du inaléacb Anianus
(saint Aignan, évoque. d'Orléans;, avec lequel il est
en opposition. »

Par suite do ce classement, lorsqu'un Trian-
gle, ayant une tenue le 17 novembre, voudra
procéder à des travaux magiques luci ferions, il
les ouvrira, par des imprécations contre saint
Aignan et évoquera Aaber pour lui demander
la réussite des manifestations sollicitées. S'il.
s'agit de grandes évocations, le Triangle se
reportera, au tableau du mois Albir: el, comme,
le 17 novembre (27 albir) est compris dans le
3" décan du Scorpion, on priera le daimon
Senciner de prêter son concours à Aaber et
d'intercéder auprès d'AsfaroLh, dont ce Sen-
ciner est un des favoris, afin que, si les ma-
léachs s'opposent à. la réussite des oeuvres
placées sous le patronage d'Aabcr, le prince-
souverain et général Aslarolh envoie contre
eux Baechus dit Léonard (chef hiérarchique
d'Aaherl et sa grande, colonne de 300 légions.
Ce n'est pas tout. Un catholique, qui aurait

reçu au baptême le prénomd'Aignan, le reniera
en devenant palladiste et se vouera plus parti-
culièrement, au diable Aaber ; c'est ce démon.
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qu'il devra invoquer de préférence, soif en 1

triangle, soit chez lui, en un mol dans toutes iles circonstances de la vie. Un palladisle, né 1

catholique ou non, qui sera venu au monde le ?
17 novembre, considérera. Je démon Aaber ;
comme son prolecteur attitré. <Et ainsi de suite. Le lecteur comprend main- !tenant que nous n'avons éprouvé aucune dilîi-
.culte à dresse)' les tableaux des douze mois
palladiques.
Au surplus, avant de les imprimer, nous les

avons montrés au ¥.~. anfilemmisle qui nous
a fourni les renseignements sur le Congrès de-Londres des 211-30 novembre LS',.)-'/- ; cet ami demiss Yaim'han en a reconnu l'exactitude par-lai te

.

D'ailleurs, aucune erreur ne peul être com-mise, du moment qu'on, possède la clef. 11 n'y
aurait'de tâtonnement que dans deux cas : 1°
pour les fêtes importantes fixes qui tomberaient
en coïncidence avec d'autres fêles importantes,celles-ci mobiles, et alors ces fêtes importantes
fixes sont exceptionnellement l'objet d'un dé-
placement de sept ou de trois jours; 2" pourles jours mobiles d'année bissextile, mobiles
au point de vue de la correspondance avec lecalendrier grégorien, el ces jours sont, au nom-
bre, de vingt, consécutifs. Mais, là encore,
aucune erreur n'est possible, attendu que ledécret du Suprême Directoire Dogmatique
indique ces modifications et doit toujours lesindiquer.
En effet, Simon-Ensoph fait les remarquesnécessaires :

« ÛnsERVATioNS. — Kn celle année bissextile
000895, la. fête de Baechus dit Léonard, fixe, au 23
payai, tombe accidentellement au même jour que
la Troisième Grande fêle du Dieu-lion ; elle est
donc renvoyée au i 1'1' épagomène en épiphi. »
Cette première observation mérite d'être

expliquée.
La fête régulière du diable Baechus dit Léo-

nard, gros personnage de la cour infernale, alieu au 2;i payni ; c'osl-à-dire au 13 juin,
attendu que ledit Baechus est considéré par les
pal.ladisl.es comme, étant en opposition spéciale
à. saint Antoine de Padoue. Mais, cette année-
ci, le 13 juin est le jour de. ht Fête-Dieu, et
Lucifer personnellement est en grande oppo-sition à la solennité chrétienne du Saint-
Sacrement : c'est sa. troisième grande fête (les
deux autres sont, à la Noël, lise, et au Ven-dredi-Saint, mobile). Par conséquent, Baechus
doit céder le pas à Lucifer. Néanmoins, comme
il doit avoir sa. fête quand même, en sa qualité
de grand stratège commandant à 300 légions,
on la repoile à sept jours, soit au 20 juin ou
1°'' épagomène en épiphi, et elle est bien fixée

là, mais pour cette année seulement, le 20 juinn'ayant d'inscrits que de simples chefs de
légions. Si Je reporta sept jours ne donne pas
satisfaction, c'est-à-dire, si Je septième jour
avait une fêle de démonde même importance
que Baechus, on ferait Je report à trois joursseulement.
Les fêles reportées sont insoltes entrepjaren-

thèses sur le calendrier palJadique.
Contintions à citer le décret, de Lemmi :

« Le Suprême Directoire Dogmatiquea dû. faire
deux autres renvois ; mais ceux-ci émanent du
Grand Albert et sont définitifs. Les oppositions de
Mammon et de Gusoyn, telles qu'elles résultent du
Lierc des Révélations, ne peuvent être annulées, à
raison, de. leur importance, et d'autre part elles
coïncide,))!, avec deux des grands anniversaires
que nous avons le devoir de célébrer. Pour ce
motif, la question est tranchée comme, il suit :
« La fête de Mammon, qui aurait dû être inscrite

au 29 tbotb, sera reportée au 6 paophi ; car le 29
tbolb ne peut avoir d'autre fête que la célébration
de l'anniversaire du Troisième Coup de Canon.

« La fêle de Gusoyn, qui aurait dû être inscrite
au 2 mékir, sera reportée au 5 mékir (à trois
jours), faute de pouvoir l'être au 9 mékir (à sept
jours), puisque ledit 9 mékir est. occupé [par la
CommémorationAlexandrienne. »
Expliquons encore.Mammon est un diable de haute-marque :

grand slratèire de la V« grande colonne, coin-
posée de ISO légions. Le Livre des Révélations
l'oppose à saint Bernard de CJairvaux, fêté le
20 septembre. Mais Je 20 septembre est la date
anniversaire de l'abolition du pouvoir tem-
porel de la Papauté et de la création du Palla-
disme. Mammon a donc sa fête l'envoyée défi-nitivement à sept jours, soit au 27 septembre,
où ne se trouvaient sans doute que tles fêtes
de diables de moindre importance.Néanmoins,
« le daimon Mammon.» esl. gardé en opposition
« au maléach Bernard », et. saint Bernard deCJairvaux sera toujours l'objet d'imprécationsblasphématoires, chaque fois que des palla-
disf.es feront appel au diable Mammon.Gusoyn, aussi, n'est pas la première venue ;
c'est une diablesse. Elle, est, grande, stratègede la IX'' grande colonne, au centre (comman-dement général d'As farté) ; elle a sous ses
ordres 129 légions de daimones. D'après les
démonographes, elle apparaît sous l'a forme

'> d'un chameau. Le Livre Apadno raconte, ses
exploits, dans lesquels elle a été surtout

i secondée par les démones Aclahayr, Colopa-
Î tiron, Ganga-Gramma, Hahabi,Ncphlé, Ryme-
5 racle, Sybalda, Tulsiphat, Vovopéru et Zeffar.
, Le Livre des Révélations la présente comme
i. parliculiôremcnfhoslile «à lamaléach Agnès» ;
3 or, sainte Agnès a sa fête catholique le 21 jan-
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viér. Mais Je 21 janvier est la date anniver- S
saire de. l'exécution de Louis XVI ; pour les spalladistes, cette date représente l'abolition de
la monarchie chrétienne, 2° coup de canon. La \fête de Gusoyn aurait donc été renvoyée au .-,28 janvier (à sept- jours), si. à cette autre date
il n'y avait eu une autre fête importante.
qu'Albert Pike ne voulait omettre à aucunprix : nous voulons parler de la fête de sainte (
Hypathie ou Commémoration Alexandrienne, ]
fixée au 28 janvier en. haine de saint Cyrille, <

évoque d'Alexandrie; on sait que les palla- idistcs traitent l'évoque Cyrille « d'assassin de <la belle et pure Hypathie ». C'est pourquoi, nepouvant renvoyé]1 à sept jours, on a reporté àtrois, aucune fête Jucil'érienne importante ne
se trouvant au 24 janvier (o mékir).Quant aux vingt jours mobiles d'année
bissextile, ce sont ceux du 11 au 30 phaménofh,qui correspondentaux jours d.u P-'au 20 mars,dans les années ordinaires, et du 29 février au19 mars, dans les années bissextiles.
La présente année palladique est année

bissextile, quoique, nommée « an 00089o »,
parce qu'elle a ses deux derniers mois qui font,partie de noire année 1890, dans laquelle
février aura 29 jours.C'est en ces termes que Lemmi a rédigé, aubas du décret, sa troisième observation :

« Nous rappelons que, dans les années bissex-
tiles, le 29 février grégorien oblige à.mobiliser
vingt jours. Par conséquent, pour celle année-ci,
la fêle de Flauros n'est plus au 11 phaménofb,
mais au 12, attendu que. Flauros est en opposition
à la maléach Eudoxic ; les fêles de Barapali el.
d'Algol ne sont, plus au 12 phaménoth,mais au 13,
attendu qve ces fions génies sont en opposition le

.
premier au maléach Absalon et le. second au ma-
léacb Simplice ; la fête d'îlalpbas n'est plus au
•13 phaménoth, mais au ii, attendu quTlalphas osl
en opposition à la maléach Cunôgonde; et ainsi
de suite, vu la nécessité (sauf les tiois cas excep-
tionnels de Baechus, Mammon el, Gusoyn) de célé-
brer les oppositions dans les jours palladiques
correspondantaux jours grégoriens.
« Aussi, le LJ phaménofh se trouve, libre aux

aimées bissextiles; et. c'est.pourquoi, chaque qua-
trième année à partir de 1S96 (ère vulgaire), te 11
phaménoth, correspondantau 29 février grégorien,
sera consacré dans les Triangles au panégyrique

• du Grand Albert.
« Néanmoins, l'épagomène quafriennal palla-

dique sera.conservé tel que l'avait fixé le. Grand
Albert, c'est-à-dire demeurera placé entre le 30
pbarménoth et le lcrpharmuthi, sans préjudice de
la fête d'Àinon, le vaillant stratège de- la colonne
2, si souvent victorieux, maintenue en opposition
au maléach Joachim ; mais elle cédera le pas à la

Solennité des Sept Expiations. Les honneurs
seront rendus à Amon, à l'ouverture des travaux.
« Enfin, nous faisons observer que celle "année

la Fêle des Incarnations,fêle mobile en opposition
à l'exécrable Coeur du Traître Maudit, tombe au
jour même du Solstice Béni. Or, la Grande Fête de
la Nature est immuable, parce qu'elle est fixée,
d'après les lois immuables de l'astronomie, et
nullement en opposition à une, fêle grégorienne,
d'institution adonaïte. Les deux fêtes se célébre-
ront donc ensemble, d'autant mieux que. leurs
cérémonies se complètent-admirablement. »
La Fête de Ja Nature, comme on voit, secélèbre invariablement, dans la haute-maçon-

nerie, le 21 juin (solstice d'été). Ce n'est pas
j comme dans la maçonnerie ordinaire, où cette
fêle solsticiale, plus gastronomique qu'astro-
nomique, est renvoyée au jour le plus com-mode pour tous les membres de la loge. Cetteannée-ci, les catholiques feront donc bien
d'avoir l'ail ouvert, sur les banquets maçon-niques qui auront lieu exactement Je 21 juin ;
il y a là une indication très sérieuse pourdécouvrir des lueil'ériens. 1! n'y aura aucundoute, si h; banquet est androgyne; car le.
lecteur comprendra, sans qu'il soif besoin del'écrire, quel est l'esprit d'opposition palla-
dique au culte du Saeré-Gteur.

Ces préliminaires étaient nécessaires pour
nous permettre d'aborder avec clarté l'éludedu Calendrier du Palladium.
Les mois sont de tradition égyptienne. Ils

sont au nombre de. douze : Pharm'uthi, Pachon,Pat/ni, Epiplii, Mésori, Thoth, Paophi, Al.liir,
Clwae, Tybi, Mékir et Phaménoth.. Albert Pike
les qualifie de « mois-zodiacaux », et dit que
« l'année palladiqueesl, l'année solaire parfaite,
puisque, ses mois sont réglés sur Je. passage dusoleil dans chacun des signes du zodiaque. »Cependant, comme l'année solaire compte
305 jours, sans parler des heures qui réunies
par quatre ans donnent l'année bissextile, if afallu placer quelque, part les cinq jours com-plémentaires.
La commission de J a Convention qui institua

le calendrier républicain, avait aussi voulu
mettre uniformément trente jours à ses mois,et des cinq jours complémentaires elle avait
fait les sans-cuiottides; ils étaient placés à la
fin de l'année, c'est-à-dire en septembre.
Au sujet du jour de l'an républicain, la Con-

vention pataugea quelque peu. Par deux
décrets contradictoires (5 octobre, et 24 novem-bre 1893), elle décida que, Ja. République ayant
ouvert pour la France une ère nouvelle, Je 22septembre 1792, jour de sa proclamation,serait
Je point de départ de cette ère, d'autant mieux
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que ce jour-là était celui de l'équinoxe d'au-
tomne ; et, pour compléter l'innovation, elle
décida (ce fut là le second décret") que chaque
année du nouveau calendrier commencerait àminuit, avec le jour où tomberait l'équinoxe
vrai d'automne, au méridien de Paris. 11 eu
résulta que, sur treize années pendant
lesquelles ledit- calendrier fut en vigueur, il y
en cul. huit où l'année ne commença pas le
22 septembre, mais le 23 (an IV, an Vlll.
an IX, an X. an XL an Xlll. an XIV) et même
le 21 (an XII).
Albert Pike n'est pas tombé'' dans cette

erreur. Comme division, il a adopté le calen-
drier des Mages d'EgypIe ; mais il n'a pas
commencé l'année palladique selon le mode
égyptien. Eu elfel, l'année égyptienne s'ouvrait
le. I*' 1' fhoth. 23 août de notre ère. Le point de
départ à l'équinoxe d'automne no. lui a pas pludavanlage.il s'est dit que « c'est mal commen-
cer l'année sol ai ri1, (pie la prendre au moment
où le soleil, en plein déclin, donne le jour égal
à la nui f, mais pour se précipiter de plus en plus
vivement, vers le solstice d hiver, sou point
terminus décadent. Ne. vaut-il pas mieux, aucontraire, commencer à l'équinoxe de prin-
temps, jeunesse de la ferre fécondée par le
soleil, époque où les jours sont, en pleine
période, d'accroissement de. lumière, où l'on
marche à grands pas vers le. point terminusascendant de l'astre vivifiant? Ce jour de l'an
\\y.é à la naissance du printemps ne parle-1-il
pas mieux que tout autre à l'imagination ? »Restait la. question des jours complémen-
taires ou épagomènes, au nombre de cinq. Sur
leur placement, les astronomes de l'occultisme
sont divisés. Les uns, adoptant tout à fait le
système des Mages d'Egypte, les placent en Ire
Meson et 'fhoth, c'est-à-dire à la lin de l'année
selon l'antique mode égyptien. D'autres, à
l'avis desquels Pike s'est; rangé, estiment qu'il
vaut mieux les intercaler entre les six. pre-
miers degrés du Cancer, attendu, disent-ils.
que c'est à ce moment (solstice d'été, que les
jours sont le, plus longs, si bien que, « le soleil,semble s'arrêter quelque, peu avant de redes-
cendre vers le Capricorne (solstice d'hiver). »C'est celte méthode de placement des épago-
mènes qui a amené Albert Pike à. donner au
Calendrier du Palladium un mois de. 33 jours,
le mois Epiphi, et c'est ainsi que nous avons
vu dans le tableau cotte intercalai!on :

1er jour d'épiphi = l''r degré du Cancer.
2" jour d'épiphi — épagomène.
3" jour d'épipli i = 2e degré du Cancer.
4° joui' d'épiphi — épagomène.
51' jour d'épiphi = 3° degré du Cancer.
6e jour d'épiphi— épagomène.
7" jour d'épipln = 4e degré du Cancer.
8" jour d'épiphi = épagomène.

'.)'' jour d'épiphi ~ 5e degré du Cancer.
10' jour d'épiphi— épagomène.
11' jour (t'épipln ~ 0° degré du Cancer.

Néanmoins, comme dans le système d'Albert
Pike on emploie le nombre, du degré zodiacal
pour désigner en même temps le quantième,
du mois,— ce qui concorde très bien pour tous
les autres mois,— pour épiphi, la signification
n'est plus la même. Ainsi, nous savons
qn'épiphi commence au ji.l juin : supposonsqu'une lettre de convocation palladisfe invite»
à une tenue qui doit avoir lieu « le 3 épiphi. » :
cela ne signifiera pas ;i'-' jour d'épiphi (23
juin), mais bien « jour d'épiphi corrospon-danl au o" degré du Cancer ». soif 27 juin.
_Pour désigne]' Jes 21). 22. 21, 2(i et 28 juin, on
dit en style palladique : « le P'!' épagomène en
épiphi. le 2" épagomène en épiphi ». etc. Au
contraire, pour tous les au1res mois, quand
on dira, par exemple : u le 3 pharmulhi ».
« le i !! pachon », cela signifiera bien le o1'
jour de pharmulhi (23 murs), le 1 il' joui' lie
paobon (S mai"), puisque le Fi1' joui" de phar-
mulhi correspond exactement au -'">'' degré <i)i
Bélier, puisque le 1 i)1' jour de pachon corres-
pond exactement au !!)« degré du Taureau,
etc., etc.
Uuanl à l'épagomène qualriennal. qui ne se

trouve que dans les années bissextiles, on le
place, à la lin de l'année palladique, comme on
l'a vu au tableau de phaménoth. Mais on ne
dit pas :

.
« l'épagomène de phainéuolh » ;

une convocation pour le 20 mars IS!)f>, année
bissextile, portera simplement : « Tenue à.
l'ép.-. quai..'. ()l)l)8!)3. »

Les jours de semaine en opposition à la
semaine profane sont d'une correspondance
aisée à saisir.
Liici./'erdi, jour consacré à Lucifer, corres-

pond à notre dimanebe ; Astartédi. jour con-
sacré à. Aslai'fé, au lundi ; llaaldi, jour consa-
cré à Bclzébufh ou Baal-Zéboub, au mardi ;
ilermèsdi, jour consacré à. Hermès, au mer-
credi ; Arieldi, jour consacré à. Ariel, au jeudi ;
AstarothdL jour consacré à. Aslarofb, au ven-
dredi ; et M.olochdï, jour consacré à Moloch,
au samedi.
Ces sept jours de semaine n'appartiennent

pas au Calendrier Palladique. proprement, dit-lis ne sont jamais employés dans les lettres de
convocation. Dans les procès-verbaux, lorsque
par iiasard on s'en serf, el c'est très rare, onabrège de la façon suivante :

« Ldi, Aldi/Bdi, Hdi, A2di, A3di, Mdi. »Pour la désignalion, de ces jours, AlbertPike ne, s'est pas préoccupé de créer des oppo-
sitions aux usages catholiques : car, s'il en
eût été autrement, Astartédi aurait corres-
pondu au. samedi, puisque la daimone Astarlé
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esi opposée par YApadno à la Sainte Vierge ; le
Baaldi aurait correspondu au mercredi, puis- bi
que. Baal-Zéboub est opposé à saint Joseph en a1second lieu (c'est à saint Michel, en premier _lieu); Pike n'aurait pas manqué d'imaginer _un. Phalldi en opposition au vendredi, joui' du
Sacré-Coeur. 11 n'en a rien fait-
Ces jours de semaine ont été fixés en rap-

port à la correspondance des astres, selon le
.
système de la magie pailadique. A ce sujet, il r;
est bon de rappeler le tableau d'Albert Pike, Ydivulgué par le docteur Bataille :

LUCIFER ll

Astre correspondant : le Soleil. — Jour favo-
rable : le dimanche. — Robe blanche, broderies i

en soie rouge vif pourpre. — Métal : or. — Pier- -1

rerie : rubis. — Guirlandes : laurier, héliotrope. >

tournesol. — Parfum : encens mâle. — Fruit :

orainre.
BAAL-ZÉBOUB

Aslrc. correspondant : Mars. — Jour favorable. :

le mardi. — Robe couleur de l'eu, broderies en
soie grise. — Métal : acier : c'est-à-dire le for
combiné avec du carbone el. dn silicium ou du
manganèse;. — Pierrerie : amélhysle. — Guir-
land.es : absinthe, rue. — Parfums : cinname, sa- ;

Iran, santal rouge. — 'Fruit : raisins.
ASTAROTll

Astre correspondant : Vénus.—.tour favorable :
le vendredi. •— Robe bleu-azuré, broderies eu soie
vei'l-pré. •— Métal : cuivre ronge. — Pierrerie:
turquoise. — Guirlandes : olivier, myrte, mêlées
.de roses ei. de violettes. —Parfums : nard de la-
vande, myrrhe, gingembre, opopanax. — Fruit. :
ij grenade.

- i ASTARTE
| Astre correspondant: lu. Lune. — .lour i'avo-

~ [rablo : le lundi. — Robe blanche, hrîideries en
'_ -.soie jaune d'or. — Métal : argent. — Pierrerie :

.
perles. — Guirlandes : armoise, belles-de-nuit,

,1 boulons d'or. —Parfums : santal blanc, camphre,
if jambre jaune, semence de concombre pulvérisée.

|— Fruit. : pomme.
ll ; MOLOCH

-]0 i Astre correspondant : Saturne. -- ,lour favora-
io, l'ie : le samedi. — Robe brun-foncé, broderies en
3U soie de couleur orangée. — Métal : plomb. —Pierrerie : onyx. — Guirlandes : cyprès, frêne,

ellébore noir. — Parfums : diagridium, scamon-irt née, alun, soufre, assa-foelida. — Fruit : pèche,
?°~ ou amandes amères.en
os- HERMÈS
rté Astre correspondant: Mercure.— Jour favorable :

le mercredi. — Robe verte, broderies en soie
blanche d'argent. — Métal : mercure, combiné,
avec du sfibium ou antimoine. — Pierrerie : agate.
— Guirlandes : narcisse, marjolaine, mercuriale.
— Parfums : benjoin, macis, styrax. — Fruit :

noisettes.
ARJEL

Astre correspondant : Jupiter. — Joui' favo-
rable : le jeudi. — Robe écarlale, broderie en soie
violette. — Métal : étain. — Pierrerie : émeraude.
—Guirlandes : figuier, chênevert dit yeuse,grena-
dier. — Parfums : ambre gris, graines de paradis.
— Fruit : ligues.

| En palladisme, on ne tient donc compte des
jours Luciferdi, Astartédi. Baaldi, etc.. qu'au
point de vue dos évocations, dites i/randes
évocations. Les petites évocations, on le sait,
sont les appels aux trépassés ; les grandes,
au contraire, s'adressent aux esprits du feu,
id, comme l'a fort bien expliqué le docteur
Bataille, dont les révélations, on ne saurait
irop le répéter, sont de plus en pins confir-
mées chaque jour, les plus importantes évo-
cations palladiques sont celles qui ont pourbut d'oblenir l'apparition de Lucifer lui-même
ou de ses six premiers démons dans la
liiérarcliio.
Le labeau ci-dessus, extrait du Rituel ttes

Evocations d'Albert Pike, s'applique auxgrandes évocations dites d\\ premier ordre.
Il indique les jours répulés les meilleurs pourobtenir les faveurs de loi ou tel des sujets
éminonlissinies esprits du feu; le costumequedoit revêtir le chef évoeafeur (robe avec bro-deries, de telle couleur, et, au front, bandeau
de la même, couleur que la broderie de la
robe); le métal de ht plaque attachée au ban-deau ; la pierrerie. incrustée dans la. plaque de
'métal ; les guirlandes autant que possible
naturelles, devant servir à. l'ornementalion de
la. salle, du Grand Triangle où se feront ces
('vocal-ions; les parfums à. brûler de préfé-
rence, et les fruits à ollrir à l'esprit évoqué.

*

Si les jours Luciferdi, Astartédi, etc., n'ap-
partiennent pas d'une façon directe au Calen-drier Palladique, il n'en est pas de même des
génies zodiacaux.
Ceux-ci sont au nombre de vingt-quatre :

1 douze, daimons et douze daimones, qui se par-
lagon I, la présidence des mois palladiques,

, étant affectés par couple, aux douze signes du
zodiaque.
Une courte prière ou. invocation au génie

indiqué par l'almanacli Juciférien sert, en
conséquence, à ouvrir les travaux f.riangu-

f 1 aires, après que tous Jes assistants ont été
: | reconnus parfaits initiés ; cette invocation
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n'empêche pas les autres adressées à divers
esprits, selon les circonstances. On ferme les
travaux avec une invocation au même génie
zodiacal, sans préjudice d'autres prières éga-
lement-
Ces invocations aux génies zodiacaux sont

une innovation, dont Pike. avait formé le
projet en travaillant au Calendrier du Palla-
dium, mais qui ne prend, date que du jour de-
là promulgation dudit Calendrier. 11 est pro-
bable que. les Palladistes Indépendants (les
antllemmistes démissionnaires), qui diabo-
lisenf isolément ou en petits groupes d'amis,
ont adopté cette innovation, attendu qu'elle
fait partie de l'ouivre personnelle du Grand.
Albert, et non de celle de Simon.
Les génies du Bélier sont : Je daimon

Sataaran, qui préside aux quinze premiers
degrés du signe et est ainsi invoqué en phar-
mulhi du 21 mars au h- avril, el Ja daimone
Sa/iaricl, présidant aux quinze derniers de-
grés, invoquée en pharmulhi du -5 au 10 avril.
Les génies du Taureau sont : le. daimon

Ragdal. présidant aux quinze premiers de-
grés, invoqué en pachon du 20 avril au 1 mai.
el la daimone Araziel, présidant aux quinze,
derniers degrés, invoquée en pachon du 3 au
11) mai.
Les génies des Gémeaux sont : le daimon

Sai/ras, présidant aux quinze premiers de-
grés, invoqué en payni du 20 mai au 3 juin,
el la daimone Surcûlicl, présidant aux quinze
derniers degrés, invoquée en payni du i au
18 juin.
Les génies du "Cancer sont : Je daimon

Pli.alri.eL présidant aux quinze premiers de-
grés du signe et aux cinq épagomènes, invo-
qué en épiphi du 10 juin au «S juillet, et la
daimone iialirlar, présidant aux quinze der-
niers degrés, invoquée, en épiphi du l) au 23
juillet.
Les génies du Lion sont : le daimon Séra-

tiel, présidant, aux quinze, premiers degrés,
invoqué en mésori du 24 juillet au 7•août, et
la 'daimone Sagha.rn, présidant aux quinze
derniers degrés, invoquée en mésori du «S au
22 août.
Les génies de la Vierge sont : le daimon

Schahiel, présidant aux quinze premiers de-
grés, invoqué en fhoth du 23 août au (i sep-
tembre, et la daimone Jailara, présidant, aux
quinze derniers degrés, invoquée en thotb du
7 au- 21 septembre.
Les »'énies de la Balance sont : Je daimon

Gvasqarbe.n, présidant; aux quinze premiers
degrés, invoqué en paopJti du 22 septembre
au"6 octobre., et la daimone liadakiel, prési-
dant aux quinze derniers degrés, invoquée" en
paophi du 7 au 21 octobre.
Les génies du Scorpion sont : le daimon

Biéhol, présidant aux quinze premiers degrés,

invoqué en atliir du 22 oclobre au ;î novem-bre, et la daimone Sa'issa'ieL présidant, auxquinze derniers degrés, invoquée en atliir du
(i au 20 novembre.
Les génies du Sagittaire sont : le daimonSaritaiel, présidant aux quinze premiers

degrés, invoqué en chto.ac du 21 novembre au
o décembre, et la daimone Vhnori, présidant
aux quinze derniers degrés, invoquée encluuac du 0 au 20 décembre.
Les génies du Capricorne sont : le daimon

Semahiel, présidant aux quinze, premiers de-
grés, invoqué en lybi i\u 21 décembre au i jan-vier, et la daimone Sagdalon, présidant auxquinze derniers degrés, invoquée, en lybi du
3 au 19 janvier.
Les génies du Verseau sont : le daimon

Arel;er, présidant aux quinze, premiers degrés,
invoqué en mékir du 20 janvier au 3 février,
et Ja daimone Ssakma.kiel, présidant aux
quinze derniers degrés, invoquée, en mékir du
1 au 18 février.
fui lin, les génies des Poissons sont : le dai-

mon 1acabiel, présidant aux quinze premiers
degi'és du signe, invoqué en phaménoth du
1!) février au 3 mars dans les années ordi-naires et du lij février au 1 mars dans les
années bissextiles, et la daimone Rasaniasa,
présidant aux. quinze derniers degrés du signe
el à l'épagomène qualriennaJ, invoquée enphaménoth du (i au 20 mars dans les annéesordinaires et du 3 au 20 mars dans les annéesbissextiles.

Le mois .palladique est divisé, en deux
onzaines « dites Onzaines des Arcanes » et
une" seplaine dite « la Divine Septante ».Onzaines et sep faine sont séparées, au quan-tième-23, par un joui' dit d'isolement ou
encore « Joui- de l'Examen de Conscience ».Le mois d'épiphi, qui a exceptionnellement
33 joui's,_ s'ouvre en outre par « les 3 Jours
Joyeux », dont le. médius est le jour du
Solstice Béni (solstice d'été, 21 juin).
Cette division du mois n'a. pas Irait aux

travaux des Triangles; elle guide Je culte
privé du palladisfe fervent. Car le, luciférien,
on ne l'ignore plus aujourd'hui, a ses prati-
ques de « piété », sa dévotion à. rebours. Le
triangle esl le temple, l'église satanique, où
l'on se réunit pour les cérémonies de l'occul-
tisme pratiqué en commun ; mais, au surplus,la religion officielle du diable comporte tout
un ensemble de pratiques de dévotion lucifé-rienne, auxquelles se. livre chez lui l'adepte
zélé, le fanatique à qui la liturgie des assem-
blées secrètes ne, suffit pas. Ces fanatiques,absolument égarés, sont plus nombreux qu'on
ne suppose; ce sont ceux qui, dans Jes
triangles, trouvent toujours qu'on s'occupe
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trop de politique, internationale ou de ques- b;
lions administratives de haute-maçonnerie, jn
et, qui, lorsque l'ordre du jour porte autre bi
chose qu'une initiation, voudraient voir les
tenues entièrement consacrées aux évocations, „,
oeuvre de grand-rite et autres diableries.L'explication, au moins sommaire, des J
deux Onzaines des Arcanes, du Jour de l'Exa-
men de Conscience, et de la Divine Septaine, c
fera l'objet du prochain article. n

e
—s^gjjej. v{

Prooès i ia et Frasée Libre » T
d

1
ha, France Libre, vaillant, organe an limaçon- jnique de Lyon, est poursuivie par deux

francs-maçons, les FF.'. Perraud et Perrelon,
qui ne nient pas être fils de Ja Veuve, niais
qui prétendent que la divulgation de celle
qualité leur a porté un préjudice. '
L'affaire est venue le 13 murs devant le '

Tribunal .civil de Lyon ; le procès n'étant pascorrectionnel, le compte rendu des débats est 'autorisé.
;Nous reproduisons ce- compte rendu d'aprèsla .France .Libre, n.i,s des 17 et 18 mars; les plai-

doyers de Ml> de Sa.inl-A.uban et de M" Jacquier,
défenseurs de notre confrère, sont iu-e.rtenso.

PLAIDOIRIE DE W ROBIN

Le porte-paroles de Perraud el. Perrelon se
demande si nous avons usé d'un droit en parlant
de ses clients ou si nous avons pris une licence,
engageant notre responsabilité '?

Perraud et Perrelon sont des gens paisibles et
Mc Robin trouve évidemment que nous avons eu
grand tort de troubler leur quiétude.
Perrelonel. Perraud avaient le droit d'être francs-

maçons et francs-maçons clandestins. La. France
Libre les a privés de ce droit, d'où, réparation
nécessaire par quelques pièces de cent sous.
M" Robin estime qu'en faisant droit à la demande

de ses clients, le tribunal sauvera de nos coups
redoutables tous les autres francs-maçons que
nous avons l'intention d'atteindre. M0 Robin nous
connaît mal et s'illusionne.
L'orateur nous fait l'honneur de reconnaître, que

notre campagne esl couronnée du plus éclatant,
succès.
Merci, Monsieur l'avocat, cette constatation est

pour nous un précieux encouragement, et nous
continuerons avec ardeur.
Nous avons, continue M.0 Robin, un plan de

campagne savamment ordonné et courageusement,
exécuté. La France Libre est tenace : elle veut la

bataille contre les. francs-maçons et elle se bat
jusqu'à la victoire. Jlemerci, M° Robin. C'est
bien ça.
Nous jetons en pâture les F.', à la malignité

publique. Les listes se succèdent par tranche, tous
y passeront (nous l'espérons bien) ; car, dit
M,; Robin, c'est une déclaration de guerre définitive
cl sans merci, et la première victime frappée à
mort- c'est Penaud, organiste à l'église Saint-Paul,
et par cumul, organiste des Loges, auxquellesil est
allilié comme Rose-Croix.
Par charité chrétienne, le curé de Saint-Paul

voulait conserver le Rose-Croix dans son église.
La persévérancede la France Libre a eu raison

de la charité du prêtre et Perraud est expulsé de
l'église, car il refusa de se démettre de son titre de
Rose-Croix.
Lu effet, la France Libre, qui a quelques notions

de théologie, a rappelé que c'était une question de
conscience pour les catholiques de ne pas frayer
intimement avec les excommuniés des loges,
fussent-ils musiciens'.
Ainsi mis en présence de, son devoir et de son bon

cu'tir, le, curé de Saint-Paul a dû sacrifier Perraud
à son devoir.
Certes, le sacrifice a été dur pour M. le curé. 11

a écrit à Perraud une lettre qui atteste le. déchire-
ment qu'il éprouve, à se. voir contraint à une telle
séparation. Mais la France Libre exigeait. 11 fallait
se soumettre.
M. Perraud a donc perdu sa place par suite des

agissements de la France Libre. Depuis trente ans,
il était à ce poste d'organiste où, après avoir gagné
300 francs par an, il avait un traitement annuel de
330 francs, avec un casuel qu'on peut estimer à
environ 200 francs. C'est donc, depuis sa révoca-

i 'lion, une perle sèche, de près de 1.000 francs. Sa
demande de 3.000 francs de dommages-intérêts
ne. saurait donc être taxée d'exagération.
A l'égard de Perrelon, la campagne, moins lon-

) gue, n'a pas été moins brutale.
L'accuser de communiquer à des tiers les docu-

3 menfs qu'il imprimait, c'était faire à sa réputation
s un tort, diilicilement évaluable en francs.clen cen-
e limes, mais que l'indemnité de 2.000 francs
s demandée ne compensera certes pas.

Alors, l'honorable avocat nous amuse un moment
c par la chasse aux responsabilités qui fut faite. Le
d. gérant se dérobe, se cache sous sa paille. M.. Gon-

net se dérobe. C'est un caissier qui encaisse et ne
if décaisse pas. C'est quasi plus mystérieux qu'au
is Grand Orient, déclare l'avocat, au fond sans enêtre bien sûr.
le Ici apparaît l'article 1382 du Code civil, que le
il. cheveu de l'accusation tient suspendu sur la lôte
la des prétendus coupables

,
qui ont abusé de leurs
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DROITS (c'est le texte de l'orateur), et atteint dans
leurs oeuvres vives de pauvres innocents.
Sub lege liberias, dit l'emphase du code et celle

du codifiant. C'est assez de dévorer un homme
politique ou un fonctionnaire par jour, il faut
laisser en paix le menu fretin, et se borner à dis-
cuter en artistes- des artistes. C'est peu, mais c'est
tout ce que nous permet notre accusateur patenté,
qui, lui, ne se permettrait pas de publier les listes
des membres des congrégations — ce qu'après
tout nous n'aurions pas le mauvais goût de lui
reprocher.
Et. en avant, les épithèfes ! Notre oeuvre est mau-

vaise, malveillante, méchante, haineuse, antiso-
ciale (?).
Après tant d'adjectifs, il eut été mesquin d'écra-

ser sous un poids pareil la seule France Libre : on
a compris dans le massacre VUnivers, grand comme
son titre, et, tous deux, nous sommes tombés sous
le coup du fameux article 1382, balayés par le
souille puissant de. l'orateur.
Mc de Saint-Auban va nous dire ce qu'il fau|,

penser de la théorie de. Me Robin.
Voici la plaidoiriew extenso du maître incontesté

du barreau français.

PLAIDOIRIE DE Mu DE SAINÎ-AUBAN

Messieurs,

Le journal la France Libre, hebdomadaire se
trouve assigné par deux plaideurs : un organiste>
M. Perraud, et un. imprimeur, M. Perrelon. Ces
messieurs lui reprochent, d'avoir révélé au public
leur qualité de francs-maçons el, d'avoir ainsi éloi-
gné leur clientèle catholique, fis lui demandent,
en vertu de l'article 1382 du Code civil, réparation
du préjudice que leur cause la vérité. Ils soutien-
nent que la publication des listes maçonniques
tombe sous le coup des lois ! Je crois arriver aisé-
ment à vous démontrer le contraire.
J'ai l'honneur de, plaider contre l'organiste qui

voulait, pédaler à la fois dans sa loge et à. l'église
et qu'on a. contraint d'opter entre tune et l'autre.
Mon éminent confrère et ami, M" Jacquier, dont
l'admirable parole a laissé à. Paris de vibrants sou-
venirs, plaidera contre l'imprimeur.
l'ai bâte d'aborder le fait. Je me dispense donc

de répondre aux observations dernières de mon
honorable contradicteur, Me Robin. Je ne recher-
che pas si l'ex-géranf de la France Libre était,
comme il l'a dit, un gérant de paille : avis m'est que
la paille est la matière dont, plus ou moins, sont
fabriqués fous les gérants (Rires). Je ne recherche
pas nonplus si le caissier du journal que je défends
est, comme l'affirme l'adversaire, un caissier qui

encaisse mais ne décaisse pas : cela doit être un peu
l'idéal de tous les caissiers (Rires).
Quant aux listes maçonniques, je ne puis dire -;

qui les a portées à la France Libre ; mais je puis ;

indiquer d'où elles viennent : du Grand- Orient. l

Mc Robin devrait l'assigner connue complice '. «
(Rires). D'abord, il y trouverait ce qu'il cherche :

une .caisse ! Reste à savoir si celle caisse, ne
ressemble, pas aux autres, et si son idéal, à elle,
aussi, n'est pas d'encaisser sans décaisser (Hilarité).
Je dégage l'affaire de ces considérations, et

j'aborde le vrai débal.
En arrivant, hier soir, dans votre belle ville —

que j'aime, d'abord parce qu'elle est belle, ensuite
parce qu'on y trouve des hommes de grand talent
— j'ai lu avec surprise dans les colonnes d'une
honorable feuille, « que la FranceLibrem'avait prié
de venir pour, sous couleur de défense, dauber sur
la franc-maçonnerie; ce qui avait obligé Mc Hubbard •
à venir aussi alin de me donner la réplique ».
,1e regrette vivement que celle inexacte infor-

mation ail, dérangé de si loin mon aimable et.
vénérable confrère... tHilarité générale). Je n'ai
nulle intention, croyez-le, de dauber, ni sur la ,franc-maçonnerieen général, ni en particulier sur 1

la loge du .Parfait Silence (puisqu'il s'agit, en j
l'espèce, de la loge, du Parfait Silence), ,l'observerai ;

à son égard un silence plus ipie parfait, et M,:

Hubbard devra garder pour une occasion meilleure :

ses réfutations/;» Irais //oints (Hilarité générale). !
Car, outre que la raillerie n'est ni de mon *

humeur ni de mon style, je crois peu convenable
de déguiser en plaidoirie, un discours étranger aux
débats.
lie la Franc-Maçonnerie,je ne dirai donc que ce

,
que l'article s382 du Code civil, invoqué contre
nous, m'obligera d'en dire.
Pourquoi, d'ailleurs, « dauber sur elle » ? Elle a

des enfants terribles qui s'acquittent de cette
mission ! Trente-troisièmes à qui, sur le refour de
l'âge, le fardeau du secret confessionnel paraît
trop lourd ! Ou ex-préfets de police qui rendent
leur petit, tablier et, pour parler à la Veuve,
oublient de mettre les gants qu'ils ont soin de
conserver lorsqu'il s'agit des congrégations(Rires).
Je laisse donc le dieu Lemmi tranquille, el. je

fais simplement de l'histoire.
11 y avaitune fois un Lyonnais nommé Perraud.

— Ce n'est pas un conte de fée ; mais, vous allez
le voir, c'est presque aussi invraisemblable !

Notre Perraud adorait, la musique. 11 apprit à
jouer de l'orgue. Mais l'orgue ne lui suffit pas ;
.
il voulutapprendreaussi à jouer An. triangle(rires);
et voilà comme, en même temps qu'organiste,
Perraud devint Rose-Croix !

Au musicien, doué d'une ambition raisonnable,
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la Veuve assurerait une très convenable, carrière : d
i on fait beaucoup de musiquedans la Franc-Maçon- n
nerie : F

Le motif en est simple : f
Ainsi que, l'autre jour, le disait fort justement p

: l'honorable M. Ribot à la tribune, parlementaire, l
la Franc-Maçonnerie est une religion., el c'est préci- r
sèment parce qu'elle est elle-même une, religion, i

: qu'elle ne peut souffrir les autres ! La politique,
l'intérêt, les compétitions, l'appétit, n'explique- c

: raient pas sa fureur d'intolérance : la foi seule c

peut l'enfanter ! Oui, l'idéal maçonnique est une
foi — une foi dont la. foi catholique constitue /
l'opposé, le contraire, la négation. Et c'est pour- ' ?

quoi la foi catholique apparaît à la foi maçonnique i

: comme un-sujet d'abomination. Pour la Loge,l'Eglise n'est pas seulement la concurrence i

sociale, la maison d'en face, la. maison qui n'est pas i

• au coin du guai : elle est pis que. cela : elle est le
temple de l'erreur, la maison de l'hérésie ! Lisez
les rituels, les discours des convenls, des tenues

: blanches ou noires(il y en a de toutes les couleurs !)
(rires) ; vous y retrouve/, l'allure des homélies

i fhéologiques ; un parfum bizarrement sacerdotal
,' s'exhale de ces formules au tour sacré : et des
j phrases dévofieuses, des mysl.icismesd'expression
: donnent le sentiment très nef qu'on vénère là un
„' dogme, tout, au moins un profond symbole —
;', lequel, au juste ? je l'ignore, car— cl. c'est mon
'j! unique reproche — la franc-maçonnerie est. une
(f cachottière qui n'aime guère à révéler aux jiro-
• fanes, aux mécréants, le sois précis de ses
i mystères, ni la liste de ses dévots !

Mais, quoi qu'il en puisse être, elle, esl. une reii-
•. gion. Or — c'est à quoi je voulais en venir pourles
V besoins de mon procès — connue toute religion,
:> c'est-à-dire comme toute doctrine, qui dans une
i mesure quelconque, satisfait à sa manièrela poésie.
; du rêve humain, elle ouvre à la musique un vaste
\ champd'inspirations.Unorganiste trouvechez elle
| de quoi improviser suffisamment pour vivre, sans
j aller pédaler à l'église, comme ambitionne de le
| faire le cumulard M. Perraud : Je n'en veux d'autre
5 preuve que la procédure où. je vois la caisse du
\ Parfait. Silence rétribuer l'harmonieux talent du
i, <

r, demandeur.
L. L'histoire de. la musique dans les Loges aurait
ii-de quoi tenter un psychologue doublé d'un mélo-
i; mime. Un curieux document, découverten furetant
ésur les quais, me fournil, la description d'une
-; de ces solennités mélodieuses qui charment les
.oreilles et le coeur des FF.'. On célèbre le jubilé
| d'un gros notable. « A. l'entrée du vénérablevieil-
lard— je cite — des chants se l'ont entendre. »
; Puis le vénérable vieillard prononce un petit; dis-
] cours. Puis on entend de nouveaux chants. Autre

discours. Autreschants. Lachosea dû. seprolonger:
nos vêpres ne sont pas si longues... (hilarité).
Enfin, « après un dernier choeur exécuté par les
Frères, le vénérable, prononce à. haute, voix une
prière, puis les Frères se réunissent autour d'une
table dressée au milieu d'un beau jardin... » Rien
ne donne de l'appétit à un franc-maçon comme la
musique... (Rires).
Je lis dans la même brochure qu'il s'est formé

des corps de musiciens, de chanteurs et- de
chanteuses (qui doivent appartenir à des familles
maçonniques) pour desservir les Loges. Le but
de ces sociétés est d'exécuter des choîurs et des
symphonies pendant les fêles et- les.réunions
maçonniques.
Qui doivent appartenir à des familles maçon-

niques : Vous remarquez la condition— d'ailleurs
dictée par le bon sens !

La Franc-Maçonnerie prétend imposer des véné-
rables à nos orgues; mais quant à livrer les siens à
des profanes ; elle n'a s^arde d'y songer !
Elle n'a d'ailleurs pas besoin du' concours de

nos paroisses.
Elle s'honore d'avoir un personnel de premier

ordre. En Allemagne, elle est, dit-elle, la créatrice
des sociétés de chant. Elle revendique Mozart,
dont. la. Flûte enchantée aurait eu pour but de
célébrer ses mystères. Si j'en crois son Livre d'or,
elle remonte bien plus haut : elle revendique
Orphée. ! (Rires). Oui : Orphée aurait fondé une
loge maçonnique dont il l'ut, naturellement le
musicien ! (Hilarité), Orphée n'ayantd'ailleurs pas
eu l'occasion de briguer les fonctions d'organiste
dans une. de nos paroisses, il n'a pu créer de juris-
prudence applicable à. notre procès... (Hilarité
générale).
Pour le bon M. Perraud, c'est une autre histoire.

Le bon M. Perraud veuf pédaler partout.! Comme
Rose-Croix, il a, j'en suis certain, des convictions
très fermes ; mais, comme organiste, il esl. vrai-
ment d'un scepticisme effrayant, ! (Rires). 11 est,
prêt ;i souffrir foutes les antiennes. Peu lui importe
dans quels tuyaux ! Jubilé du curé, jubilé du
vénérable, il célèbre le fout avec le môme entrain!
Les coif.jpj.s- de maillets excitent son improvisation
à l'égal des coups de sonnettes ! Le Te Deum ne

,
le trouve pas moins gai que les batteries d'allé-

- grosse ; et, après avoir, dans la loge du Parfait.
,
Silence, accompagnéde son grand jeu ta Cène des

\ Rose-Croix (je. vous renvoie au Rituel), il s'en va,
i de son pied léger et avec ta môme verve, accom-
3 pagner à la paroisse, la Communion Pascale !...
- (Hilarité générale). Il n'y voit pas le moindre
>> inconvénient !
•-

1 Par malheur, la France Libre n'a pas sa manière
e 1 de voir.
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Je n'ai pas à faire ici l'apologie des catholiques <
de la France Libre. Peu importent leurs opinions : 1

toutes les opinions sont libres. Ils n'aiment guère
les juifs ; mais ils ne sont pas les seuls ! (Rires).

,Ils trouvent les francs-maçons funestes : beaucoup
pensent connue eux ! Ne retenez qu'un point : ce
sont des catholiques— des vaillants, des sincères,
dont la foi agissante repousse la vile mollesse, des
lâches capitulations. Ils tiennent virilement le
drapeau de leurs croyances, et, comme l'heure
actuelle ressemble à un champ de bataille, ils
portent des coups vigoureux.
Ces catholiques, lesquels, dans une question

d'ordre catholique, n'ont pas outrepassé leur droit
de culluiliques. ont estimé que l'indécence de cer-
tains cumuls outrageait la logique et le tact.
Ils ont écril au curé de Saint-Paul : « Votre

organiste est un Y.-. » Le conseil de fabrique a
vérifié le l'ait, et il a tenu à l'organiste le petit
discours suivant : « Mon cher monsieur, avec la
meilleure volonté du monde, on ne saurait musi-
quer à la fois dans deux maisons dont les gammes
sont si différentes ! Choisissez l'orgue où l'onvous
paie le mieux, el consacrez-vous exclusivement à
ses tuyaux. »
Mis en demeure de choisir, le bon M. Perraud a

choisi l'orgue de la loge, — ce qui signifie simple-
ment que la musique esl mieux rétribuée au Par-
fait Silence qu'à l'église Saint-Paul el. que le budget
maçonnique est plus gros que. celui des cultes.
Jusqu'ici, rien que de très normal, Mais où le

conte de Perraud devient un conte fantastique et
tourne même, tant soif peu au compte d'apothi-
caire, c'est quand l'organiste cumulard demande à
la France Libre réparation du préjudice que lui
cause le choix qu'il a fait !
Notez que son choix était libre. 11 pouvait choisir

l'église. H a choisi la loge : est-ce notre faute à
nous ?
Lisez la France Libre (numéro du 10 février

1894) :
« Nous n'avonsjamais demandé le renvoi du F.'.

Perraud,mais simplement voulu faire comprendre,
cC qui était d'ailleurs une question de bon sens

autant que de théologie, — qu'il y avait, incomjiati-
bililé absolue entre l'église el la loge,

_
entre les

fondions d'organisteet celles de Rose-Croix. »
Voilà le point de fait.
Voici maintenant le point, de droit :

Un conseil de fabrique, institution catholique
chargée de la sauvegarde d'intérêts catholiques,a-t-ii pu légitimement croire qu'il était de son
devoir d'interdire certains-cumuls, el, d'empêcher
que le serviteur rétribué d'une loge ne lut en
même temps le serviteur rétribué d'une paroisse ?
Si tel était le devoir du conseil de fabrique, le

devoir d'un journal catholique était de lui fournir
le moyen d'accomplir le sien.
El, si le journal catholique a rempli un devoir, a

fortiori il a usé d'un droit.
El s'il a usé d'un droit, il ne tombe pas sous le

couj) de l'article LÎ82.
Pourquoi '?
Parce que s'il a usé d'nwdroil, il n'a pas commis

de faute, et qu'un fait doit, être une faute pour mo-
tiver l'application du texte visé.
Ecoulez Demolombc :

« El d'abord, disons-nous, l'existence d'un l'ail-
est la première condition do la responsabilité
civile. «
Mais de quel fait '?
Est-ce uniquement d'un simple l'ait, même

dénué de faute, d'un l'ait purementmatériel "?
On serait, peut-être porté aie penser ainsi à la

première lecture de l'article LÎSi :
« Tout fût quelconque de l'homme, qui cause

à autrui un dommage... »
Il semblerait, d'après celle rédaction, que l'ex-

pression principale du texte consiste précisément
dans ce mol : fait, qui domine toute la phrase.
Mais une. telle interprétationserait certainement

inexacte.
Elle se trouve, enelfel, immédiatement démentie

par la fin de ce, même article, qui est. inséparable
du commencement, el qu'il faut, bien entendu,
prendre fout, entier.
Or, l'article ajoute ces mots qui, bien que placés

en seconde ligne, et en quelque sorte secondaire-
ment, déterminent le vrai sens cl. la signification
nécessaire du texte foui entier :
« Oblige celui par la faute duquel il est arrivé à

le réparer. »
H faut donc que le fait matériel soif le résultat

d'une faute.
C'est-à-dire qu'il faut, en outre, cette seconde

condition à laquelle nous allons arriver : la faute,
ï/imputabilité.
Cela est Yévidence.
Et peu importe qu'il y ail. un dommage souffert,

si le fait dommageablene peut être imputé à faute.
Ecoulez Demanle :

« Le chapitre 11 du titre sur les engagements
qui se forment sans convention, traite de la respon-
sabilité des faits dommageables. Le principe de la
matière est dans l'article L'182, développé ensuite
par l'article J..'18;L 11 se résume ainsi : Chacun
doit réparer le dommage causé, par sa faute. Dans
la formule un peu longue de l'article 1382,
le mot capital est le mot faute, M-m que le
mot fait, commencela phrase, ce qui pourrait
induire en erreur et faire accepter, trop légè-
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rement sans doute, qu'un simple faitdénué de
faute entraîne une responsabilité. 1

• « Puisque fa responsabilité découle de la faute, (

il faut se fixer sur le sens de cette expression. On ;

entend par là une action ou une omission d'action (

contraire au droit d'autrui. D'où, celle conséquence "

que tout fait dommageablen'es! pas une faute. Car
un fait qui cause, à autrui un dommage peut être
l'exercice d'un droit. îl faut que l'acte puisse être
reproché à celui qui l'a commis. »
Or, pour reprendre le langage du droit, je sou-

tiens que le fait reproché aux catholiques de la
France Libre est un fait dénué de faute, parlant un
fait qui n'entraîne aucune responsabilité. S'il a
causé un dommage, le dommage esl légitime,
puisqu'il a pour cause Yexercice d'un droit.
El, m'adressant, non à la foi des catholiques,

mais au bon sens de tous les esprits droits,
sans dauber le moins du monde sur la Franc-
Maçonnerie, ni chercher les mérites respectifs de.
la Loge et de YEglise, je demande s'il n'y a pas
entre YEglise et la Loge un tel antagonisme qu'on
ne saurait en même, temps les habiter toutes les
deux, et si, raisonnablement,qu'il s'agisse de l'une
ou de l'autre, le mai Ire de. céans n'a pas le droit el,
le devoir d'obliger à déguerpir le. locataire assez
sfupide ou assez indélicat pour prétendre s'ins-
taller à ta fois dans l'une el dans l'autre ? (Marques
d'assentimentprolongées).
Ce sont mes adversaires qui vont répondre à la

question. J'interroge les couvents, les journaux,
les bulletins maçonniques: fous sont d'accord avec
les mandements, les sermons elles euegeliques pour
constater l'abîme infranchissable qui sépare
l'Eglise de. la Franc-Maçonnerie !
C'est une guerre implacable, guerre sans trêve

ni merci ! Nulle paix ! nul armistice ! Ce sont deux
opposés, deux contraires : il faut, que Yune lue
YauIre ! Ceci détruira cela : ceci, et cela ne peuvent
coexister.
La coexistence de YEglise et. de la Loge, c'est le

problème de la quadrature du cercle : c'est la.
saisissante image, de Y impossibilité ! Gardez fous
vos convictions ; mais proclamez cette évidence !...
(Mouvement prolongé).
Oui, l'église Saint-Paul (cette église, n'est ici

que le symbole de l'Eglise), l'église Saint-Paul
avec' ses fabriciens, son curé, ses fidèles, son
orgue, les hymnes qu'on y chante, les morceaux
qu'on y joue, fout cela, pour la maison d'en face,
pour fa loge, (elle aussi, un symbole !) où M. Per-
raud pédale, une fois les vêpres finies, tout cela
c'est le cléricalisme !
Je parle le langage de la franc-maçonnerie.Que

dif-elle du cléricalisme ? El, pour elle, que signifie
ce mot ?

« Formons-nous en phalange serrée contre
l'ennemi; et l'ennemi, vous le savez, c'est le
cléricalisme. Chassonsl'ignorance et la superstition,
répandons la lumière, faisons la France libre et
éclairée, rendons lui son rang à la tête de la civi-
lisation. »

(Discours du F.-. Friquet pour l'inauguration
du temple et la réouverture de l'assemblée
constituantede la grande loge Symbolique
écossaise, 20 mars 1880 . — Bulletin, maçon-
nique, 1880, p. 16).

« L'ennemi de l'humanité, c'est le cléricalisme;
l'ennemi, c'est le prêtre, à quelque religion qu'il
appartienne; l'ennemi, c'est celui qui ose pré-
tendre être l'intermédiaire entre l'inconnu el les
hommes. Toutes les religions sont des organi-
sations despotiques,- destinées à. peser sur la
conscience humaine et à lui enlever celte liberté
que nous revendiquons pour tous. //, faut donc que
le monde soit débarrassé des prêtres. »

(Discours du F.-. Cotfavru, président du
Grand Orient do France, à la tenue con-
voquée à Genève à l'occasiondu tir fédéral).
— Bulletin muctninique, J 887, page :!9(î.)

Soit. Mais peut-être, alors, le prêtre a-l-il le droit
de, remercier l'organiste qui n'a d'autres certificats
que ceux du F.-. Colfavru ?
Ainsi que l'écrit à bon droit mon sympathique

el distingué confrère, M. Paul Nourrisson, avocat
à la Cour do Paris (La Fi-anc-Maeonnerie et la paix
sociale), le mot cléricalisme opéré la concentration
de lotis les enfants de la Veuve.
Il existe en France quatre « puissances » maçon-

niques :

Le grand orient de France.
Le. suprême conseil du. rite écossais ancien

accepté.
La grande loge symbolique, écossaise.
Le suprême conseil du rite de Misraïm.
Ces quatre fédérations se proposent le même

but, : au banqef du convenf de. .1802, le. F.-. Blafin,
président du Converti, porta ce. toast : « Aux
maçons qui ont. les mêmes idées, les mêmes
affections et les mêmes haines, et qui sont repré-
sentés à ma droite par le F.-. Gonnard qui repré-
sente... le suprême conseil écossais, et par le F.\
Fontaine, délégué de la grande loge symbolique.
Toutes les fois qu'il s'agira de marcher contre
notre éternel ennemi le cléricalisme... tous les
francs-maçons français se trouveront unis. »(Bulletin du Grand Orient, 1892, n° 519.)
Or, quel est ce cléricalisme qui réunit, dans

une ardeur commune, et les FF.-, de la France et
ceux du monde entier ?

:
C'est le catholicisme ' Pour un initié, les deux

mots sont synonymes.
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Ecoutez : I

« Le sujet queje vais traiter est le fond même de 1 1

toutes les questions à l'ordre du jour. \
'

« La distinctionentre le catholicismeet le cléri- !

calisme est. purement officielle, subtile, pour les
besoins de la tribune; mais ici, en Loge, disons-le
hautement pour la vérité : // catholicisme et le ;
cléricalisme ne font qu'un. ]

« El déjà je n'ai plus besoin d'insister sur Fini- (

porlance capitale de celle, question que je veux '
examiner avec vous : le catholicisme est-il vrai '? » j

(F.-. Courdaveaux, professeur à la Faculté de. j

Lille. Tenue de la loge l'Etoile du Nord. — !

Lille, 8 mai 1880. — Cliahte d'Union, 1880, \

p. J!)'.).i !

« En France, il serai! puéril de nier que la \

question cléricale est avant tout une question reli- i

gieuse. » i
(Couvent de 1892. — llulletiu du Grand-Orient, I

1892, p. .'loi.. I

« La F.-. M.', est la seule association qui puisse i
lutter contre le catholicisme. »

Discours' prononcé à la tenue blanche de la !

Loge Nantaise Paix et Union. — F.-. M.-, j

démasquée, avril J89'i, p. 71.) j

Après avoir exposé à sa façon les doctrines dé I

l'Eglise, M. Courdaveaux ajoute : j

« Quel plus triste tissu de contradictions pour- j
rail-on imaginer ? » i

11 expose ensuite la conception do Xoroaslrc, el i
termine ainsi : j

« Voilà la conception de Zoroasfre. A nos lec- i
1 jleurs de décider entre elle et la conception chré- j

tienne, quelle est celle qui esl. la plus logique en
même. Icmps qu'elle répond le mieux aux besoins j

de notre, sens moral el de noire coeur. » i
i(Sur quoi reposent les prétentions politiques \

de. l'Eglise. 1.884, par R. Courdaveaux, pro- j

fcsse.ur à la Pncullé des lettres de Douai. !

p. 42.) )

Voulez-vous savoir l'opinion du F.-. lï. Arago sur i
le cutle catholique? j

« Quant, aux iivnncri.es de l'Eglise, celui qui y :

croit cl. qui les pratique est un sol, el. celui qui n'y \

croit pas el, les pratique est un malhonnête S

homme. »
(Discours du F.-. Emmanuel Arago, sénateur,
le. 30 oclobre 1870. — Journal de. la. Maçon-
nerie universelle, IS70, p. 172.)

Voyez-vous, Messieurs,le F.', organiste Perraud,
notre demandeur, improvisant sur l'orgue de
Saint-Paul, pour édifier les oreilles des sots qui
croient aux môineries célébrées par ses fioritures?
(Hilarité).

Voici comment le F.-. Desmons, sénateur, vice-
président du G.-. O.'., appréciait le dogme de la
Trinité.Vous verrez,d'ailleurs,que le F.-.Desmons
n'abolit la Trinité que pour en mettre une autre à
la place. :

« il y a dans l'Eglise un dogme absurde, qu'on
appelle la Trinité. Ce dogme, nous sommes una-
nimes à le repousser. Mais il est une trinilé qui
doit être sacrée pour nous. Frères Maçons : c'esl
celle de nos Irois ri lot? représentés ici, dans celle
magnifique, réunion : le Rite de Misraïm, le Rite
Ecossais et le Ri te du Grand Orient, de France, qui
doivent s'unir étroilemenl de coatr pour lutter
contre l'ennemi commun, cet. ennemi que louf à.
l'heure, dans sa magnifique conférence, nous
signalait le F.'. Gonnard, cet ennemi qui a pour
but do combattre partout la lumière et la
vérité. »

î (Discours du F.-. Desmons, pasteur profes-
; tant, vice-président du Conseil de l'Ordre du
' i;.-. O.'. à la Grande Loge Centrale, le
! 21 décembre 1881). — Mémorandum nc 91-,
j i" trimestre 1880, p. 40.)
j Pour le. F.-. Amiable, ancien membre du Conseil
j de. l'Ordre, l'Fglise catholique esl une. pieuvre qu'il
.
faut détruire :

I « Actuellement, les trois autres églises ollioiel-
.
j0,s ne. résistent pas à la séparation. L'Eglise oatho-

i p'que, au contraire, se cramponne au Concordat,
j Elle a été opprimée, elle l'est encan' dans une
j certaine mesure el s'en plaint 1res liant; mais
I elle en prend son parti, parce que l'oppression
| qu'elle subit lui donne, les inoyons d'exercer à son
j four une oppression plus grande, litre servile pour
j dominer, telle semble, être sa devise : ornnia servi-
I Hier pro domination''.
!

« Comme ce, travailleur de la mer, dont, noire
; poète national a l'ail, une grande ligure, la Francc,
i ce travailleur du progrès, est enlacée par un poulpe
i gigantesque. Vainement elle détruirait quelques-
j uns des innombrables suçoirs, elle couperait tel
ou tel tentacule. Pour échapper à l'étreinte mbr-

| telle, elle n'a qu'un parti à prendre : trancher la tète
: de la pieuvre. »
! (La séparation de l'Elut et de l'Eglise, brochure,
j par le F.-. Louis Amiable, ancien membre

du Conseil de l'Ordre du G.'. O.'., p. (i.')
el. ti(î),

Pour le F.'. Yves Guyot, la religion c'est la
folie :

« Voltaire, Diderot, les encyclopédistes avaient
posé nettement la question religieuse en prenant
pour mot d'ordre : écrasons l'infâme...

« Alors, la religion, c'est la folie ? Parfai-
tement, du plus au moins. Le ï-ôle du prêtre
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est de systématiser, d'entretenir, de surex-
citer cette folie.
« Tandis que nous élevons des hôpitaux pour

guérir les fous, que nous payons des médecins
pour les soigner, devons-nous entretenir des
églises pour entretenir la folie, payer des prêtres
dont la seule fonction est de l'exciter et de l'ex-
ploiter ? »

[Eludes sur les doctrines sociales du christia-
nisme, par Yves Guyot.i

Pour te F.'. Monlagu, l'Eglise, c'est le diable :

-« Synthèse rationnelle du catholicisme : Jésus
a usurpé le pouvoir divin, il s'en est servi pour
afiirnier des choses fausses el faire croire qu'il
faisait des miracles ; il a légué ce pouvoir à son
Eglise qui en fait un usage diabolique. »

(Cours de Philosophie scientifique,par le F.-. A.
Monlagu,]). 189.)

Pour le F.". Le Royer, ancien président du
Sénal. « La foi esl le dogme de la déchéance
humaine. »

(Discours du F '. Le Itoyor aux Loges réunies
de Lyon, le 2 août 18(18. Mande maçonnique,
18158, p. 2t:;.)

Donc, pour la franc-maçonnerie,qu'est-ce que le
cléricalisme '.'
C'est le catholicisme !
Ft qu'est-ce que le catholicisme:'
C'est Yidée de Oint !
En doutez-vous? Fcoul.cz le. toast du F.\ de,

Lano.ssan à la fêle solsficiale donnée par la L.".
Clémente Amitié, le. L! mars 1880 (Monde maçon-
nique, avril 1889, p. .'i02) :

« Oui, nous devons écrase.)' l'infâme; mais l'in-
fâme ce n'est pas le cléricalisme, l'infâme c'est
Dieu ! »
S'aulorisanf d'un mol de Sluarl Mil], le F.-.

Gonnard déclare à la Grande Loge Centrale, le
27 décembre 188ri, qu'il ira en enfer plutôt que de
reconnaître la bonté de Dieu (Mémorandum, n° 89,
V trimestre, 188,'i, p. 30.)
Voilà ce. que dit la prose de la franc-maçon-

nerie.
Voici ce que chante, sa poésie :

Que ces mitrons de sacristie
Se nourrissent d'Eucharistie,
— (Ja ne porto pas à la peau, —Qu'ils avalent seuls leurs boulettes,
Et que ces pasteurs sans houlettes
N'aient plus à tondre de troupeau ! (Réf.) '
Malgré leurs ruses/leursbricoles,
Si nous les chassions des écoles,
Tous ces débiteurs de versets :
Si de Paris nous chassions Rome,
Chaque Français serait un homme,
VA, l'univers serait français! (Réf.)

Disons au Pape, au porte-mitre :
« Yuda rétro, charlatan, pitre!
Va vendre ailleurs ton oraison,
Va-t-en, pornographe biblique;
Nous voulons vivre en République
Et n'adorer que la Raison. » (Réf.)

(Chanson chantée, parait-il, dans les Loges parisien-
nes, à des banquets donnés en 1883.)

Rien, d'ailleurs, ne m'autorise à croire que la
musique de ce chef-d'oeuvresoit due à l'inspiration
de Perraud, notre Rose-Croix (Hilarité).
Remarquez que je lis tout cela sans l'ombre

d'une, colère. Je ne blâme rien — ce n'est point
ma tâche, ici, de blâmer. Je ne polémique pas ; je
constate —• pour les besoins de mon procès.
Je n'apprécie pas le but auquel tend la maçon-

nerie ; je dis simplement : voilà le but!
« Le but, dit une résolutioncitée par M. Copin-

Albancelli,doit être de déchristianiser la Francepur
tous les moyens, mais surtout en étranglant le catho-
licismepeu à peu, chaque année.par des loisnouvelles
contre le clergé... d'arriver enfin â la fermeture des
églises. »

<> Dans ces édifices élevés de toutes parts, depuis
des siècles, aux superstitions et att.c suprématies
sacerdotales, nous serons peut-être appelés, à. notre
tour, à prêcher nos doctrines, cl, au lieu des psalmo-
dies cléricales qui y raisonnent encore, ce seront les
maillets, les batteries et les acclamations de notre
Ordre qui en feront retentir les larges voûtes et les
larges piliers. » (Bulletin du Grand. Orient, -J88I},
p. Ii'!-')). — Ces paroles, chaleureusement, applau-
dies, ont été prononcées au convenl de. 188:!, par le
F.'. Blatin, orateur du convenl. Le F.-. Blalin, dont
l'idée fixe, est la désaffectation des églises auprolif
de. la franc-maçonnerie, vient, je crois, d'être
nommé président du conseil de l'Ordre du Grand.
Orient.
Quand ce voeu mirifique s'accomplira, le F.-.

Perraud, triomphant, reprendra possession de
l'orgue de Saint-Paul. Malheureusement pour lui,
la loge du Parfait Silence, ayant l'orgue de la
paroisse, ne gardera pas le sien, de sorte que
l'idéal du F.-. Perraud, qui est de jouer sur deux
orgues, ne sera pas réalisé... (Hilarité).
Oui, Messieurs, textes en main, voilà le but

maçonnique ! fît, pour l'atteindre, on ne reculera
devant rien! Aucune tyrannie ne coûtera, car on
est des sectaires cl non des libertaires :

« Nous, francs-maçons, sommes-nous des liber-
taires? Non, nous sommes des seciaries.

(Compte rendu du Gonvent de '1891. — Bul-
letin du Grand Orient, 189-1, p. A'.Yi.)

C'est clair ! Nous voilà prévenus !... (Mouvement
prolongé.)
Je crois que j'en ai assez lu pour justifier les
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termes des encycliques ! Le, pape dénonce la franc- 1

maçonnerie comme une secte « criminelle, » : 1

quoi de plus -normal ?-On trouve toujours criminel )
qui veut vous assassiner! Ce n'est pas même de la <
discussion : c'est l'instinct de la légitime défense.
On comprend que l'Eglise fulmine contre l'irréeon- ;
ciliable ennemi ; elle aura beau fulminer : l'Eglise
ne dira jamais de la Loge tout ce que la Loge a dit
de l'Eglise ! C'est l'âpre lutte sans merci : l'ency-
clique JJumanum Genus s'écrie qu'il faut en finir
avec la secte, comme la rage de la secte s'écrie
qu'il faut- en finir avec le catholicisme.
Et le secret, de la secte faisant sa force, pour lui

ravir sa force, le catholicisme tâche de lui ravir
son. secret. Le catholicisme ordonne à ses fidèles
de, dénoncer les soldais de la secte; il leur en fait
une obligation essentielle : il veut connaître l'en-
nemi, pour (pic cet- ennemi mortel qui le. chasse
de tan! d'endroits, ne pénètre point par surprise
dans ses dernières citadelles où il deviendrait un
espion. Le Temple d'iliram se recouvre d'un voile
obscur. L'Eglise veuf déchirer ce voile pour que
la lumière de Dieu déjoue celle, obscurité !

Vous reprochez aux catholiques d'agir mécham-
ment, lorsqu'ils appellent franc-maçon quelqu'un j

qui l'est?
Hélas ! Que do fois vous avez appelé cléricaux

des gens qui ne rotaient pas !

Souvenez-vous de Ions les pauvres employés, de
Ions les pères de famille que celle épilhèle meur-
trière a privés de leur pain quotidien !

FI. des longues théories de magistrats qu'elle a
fait descendre de leur siège !

Ah ! si tous ceux qu'elle, a ruinés faisaient des
procès à la. Veuve, ses deniers n'y suffiraient pas.
(Longue sensation.)
Et notez qu'entre les catholiques el, vous, il y a

une double différence :

La première, c'est que, quand vous Imitez quel-
qu'un de clérical, c'est-à-dire do chrétien ('pour
vous, c'est la même chose!;, vous formulez une
opinion qui n'est qu'un écho de vos haines, au
lieu que, quand les catholiques traitent quelqu'un
de franc-maçon, ils ne disent pas leur avis : ils
publient un document !
La seconde, c'est que quand vous traitez quel-

qu'un de clérical, c'est-à-dire de chrétien, el, que,
à cause de cela, vous le chassezde la République,
vous chassez un Français de la maison commune
— au lieu que, quand les catholiques chassent de.
leur paroisse un monsieur qui est franc-maçon, ils
chassent un intrus d'unemaison qui est la leur !
Tenez! vous faites un mauvais procès! Et si

vous le gagnez, tant pis pour votre dignité !
Comment ! Vous êtes franc-maçon : vous

devriez vous en faire gloire, car à moins d'être

hypocrite, on doit se faire gloire d'être ce que
l'on est. El parce qu'on révèle votre litre d'hon-
neur, vous criez qu'il pleut sur le Temple, et vous
ouvrez vos parapluies!... (Hilarité générale.)
Vous conseillez à vos adeptes (je cite un de vos

journaux) d'engager « avec méthode et esprit de
suite, une bonne série de procès » pour soumettre
les indiscrets à la loi du Parfait Silence!
Vous ourdissez, au fond des loges, tout un plan

de procédure pour demander à la justice de pro-
téger vofre secret — voire trésor, celui qui vous
garantit, tous les autres !

Reportons-nous à ce passage cité par la Revue
La Franc-Muçonnerie démasquée, à ce passage de
vos bulletins où vous dites :

« H faut intenter aux journaux catholiques des
procès civils pour diffamation et, calomnie.
- « il faut poursuivre en dommages et intérêts
les prédicateurs coupables d'avoir conseillé publi-
quement te désabonnement att.r feuilles miiç.onni-
qui's... »

EL ceci, messieurs, ceci que j'hésite à lire, qui
vous met. au front la rougeur d'une honte, qui
parait incroyable à force d'impudeur :

j « II faut engager tous ces procès devant
les tribunaux dans lesquels nos frères sontassurés de la majorité... » (Exclamations et
mouvement prolongé dans l'audience.)
Oui, messieurs, si j'en crois la revue que je

citais tout à l'heure (numéro :!li2 •—• J!) juin 1893,
]i. 155), on lit ces choses dans les bulletins de. la
.Maçonnerie !

On veuf arracher à des juges, auxquels on fait
col outrage de, croire, qu'on est sûr d'eux, un
arrêt condamnant, au silence la chaire du catho-
licisme, lui défendant de dénoncer aux foules les
bouches qui traitent Jésus de fou ou de scélérat !
Ah ! oui, quand on rêve, cela, on a raison de crier
que. l'on est des sectaires, el. non des libertaires !
Si vous n'étiez pas des sectaires — les sectaires

du silence el. de la dissimulation, au lieu do pro-
téger par tous les moyens possibles un secret,
louche par le seul fait qu'il est secret ; au lieu
d'ériger le secret en pacte fondamental, de l'im-
poser à fous les grades de vos initiations, de
laissoi- échapper des aveux pareils à celui-ci :
« Nous devons agir avec le plus de discrétion
possible, puisque nous avons à traiter des ques-
tions qui nous sont même interditespar la constitu-
tion, » — (Bull, du G.-. (.).-., 1893, p. 272); au lieu
de fulminer contre les bavards qui vous compro-
mettent ; au lieu de, chercher par quelle voie vous
arriverez à soustraire au dépôt légal vos bulletins,
où. le profane puise de si jolies choses — (Bull, du
G.'. O.'., J893, p. -499 et 547 ;) — si vous n'étiez

; pas les esclaves du secret, si vous ne lui deviez
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pas et la fortune et la puissance, vous seriez les
premiers à vous montrer aux yeux des foules, et,
bien loin d'abriter dans la nuit le nom de. vos
adeptes, vous obéiriez à celui de vos Frères qui
émettait le. voeu suivant :

« J'ai bien souvent entretenu nos lecteurs de
l'utilité qu'il y aurait, pour la franc-maçonnerie
française, de posséder un dictionnaire tenu à jour,
qui donnerait, les noms de tous les maçons avec
leurs qualités civiles et leurs demeures. On est
d'autant- plus fort, d'autant plus respecté, d'autant
plus habile, que l'on ne craint pas de montrer ce
que l'on. esl. »
L'auteur de ce projet est un trente-troisième; si

j'en crois mon copiste, il s'appellerait Hubbard.
M* Huliburd. — Ce n'est pas moi !
M" de Suinl-Aubiiii. — Alors je vous demande

pardon; ce n'est pas Hubbard ; c'est Hubert. Mon
copiste écrit 1res mal ! (Hilarité générale.)
Oui, au lieu d'intenter de pareils procès, vous

publieriez vous-même le Bollin de la Franc-Maçon-
nerie. Si vous ne le faites pas, on le fera pour
vous. Aujourd'hui, ce Bollin est devenu indispen-
sable. Le franc-maçon sait qui esl catholique : il
faut que le catholique sache, qui est franc-maçon,
'font, citoyen, quel qu'il soit, doit choisir en pleine
lumière son fournisseur ou son organiste, comme
son avocat ou son député. Le franc-maçon qui,
pour surprendre une clientèle, met son triangle
dans sa poche, et puis demande au tribunal de
l'aider, par un jugement, à garder celle clientèle,
demande au tribunal protection pour l'escro-
querie '

Messieurs, vous comprenez l'esprit de. celle
plaidoirie : je ne. cherche pas le moins du monde
à égraligner la Veuve : je. n'en veux pas à sa ligure. ;
je n'en veux qu'à son masque: qu'elle arrache son
masque, ou on le lui arrachera ; nous voulons la
voir, celle l'7:?<r/\ qui prétend épouser le. peuple ;
il faut (pie le peuple la voie : quand le peuple
l'aura vue, si le, peuple la. trouve belle, le. peuple
l'épousera... (Hilaritégénérale.) Mais, pas de noces
clandestines : il pourrait y avoir erreur sur la
personne, cl le mariage serait nul... (Hilarité.)
Article 180! Vous invoquez le code civil : le voilà
au bon endroit, à l'endroit qui vous esl, applicable !

Le triangle aspire, à la domination du monde, ;
qu'il se révèle au monde !

Qu'il imite la croix, sa rivale : qu'au lieu d'ha-
biter les caves, il aille habiter les hauteurs !

« En voyage — a écrit Hello, l'immortel voyant
— Lorsqu'on aperçoit des montagnes échelonnées,
un instinct très fort pousse l'homme a chercher
le dernier plateau el, lui promet que son ascension
sera, récompensée là-haut par l'horizon qui se
découvre. Le voyageur monte, et quand il est au

sommet, dans certains pays, il rencontre une
croix ! Les hommes avaient placé une croix là-
haut., parce que la. montagne était haute et, parce
que la vue était belle. La hauteur et la beauté
avaient appelé, la Croix sur la montagne. Nous
sommes avertis que là où l'homme respire large-
ment et voit de. haut, il y a place pour une croix. »
Hello a vu juste.
L'histoire de la Croix se confond avec l'histoire

des hauteurs. Lu Sinaï au Golgolha, les hauteurs
prédisent la Croix, la symbolisent, la saluent, fît
c'est une. chaîne d'Himalayas que grandit aux yeux
de la terre l'épopée de sa. genèse, de ses luttes, de
ses triomphes !
C'est sur les hauteurs que les premiers voyants

de la Croix allèrent chercher ce Décalogue, qui
reste la partie immortelle de foule législation.
C'est sur les hauteurs que se transfiguraient ses
prophètes, que leurs visages devenaient plus bril-
lants (pie le feu, leurs babils plus purs que la
neige. C'est sur les hauteurs que s'allumal'auréole
de ses martyrs. C'est sur les hauteurs, celles de
Paris on de Lyon, comme jadis celles de Jérusa-
lem ou de liome, qu'elle se dresse encore aujour-
d'hui, et quand vos coryphées insultent Mont-
martre ou Fourvière, leur colère esl. obligée de se
tourner vers les hauteurs ! Oui, quels que soient
le moment, et l'endroit, c'est des hauteurs que la
Croix parle aux hommes ! C'est, des hauteurs que
son supplicié jeta le cri qui a rempli le monde !

lit le testament, surhumain, le legs -sublime du
précepte : Aimez- cous les uns les autres ! vraie
source, unique, source de, tout progrès politique et,
social, du précepte qui, mieux conquis, mieux
obéi, guérirait tant do douleurs, lanf de, misères,
tant, de larmes, du précepte d'où, quelque jour
peut-être (si le destin de. la. planète ne la condamne
pas aux affres d'une attente éternelle), jailliront
les formes futures, les formes égal i ta ires el, liber-
taires que rêve l'espoir enfiévré de la foule, de la
foule dolente et souffrante, chantée par Beaude-
lairc, — ce, testament,surhumain, ce legs sublime,
où vibrent toutes les noblesses du coeur de l'hu-
manité, porte un nom qui dit, fout, : Le sermon sur
la. Montagne.
Oui, l'histoire de la Croix, c'est l'histoire de la

montagne, l'histoire de l'azur, de la clarté, des
purs espaces, des limpidités lumineuses, de tout
ce qui rayonne et vibre dans la gloire du soleil!
Ah ! ceux qui visent la Croix savent, du moins,

comment l'atteindre : la cible, s'offre à leurs coups
dans la lumière, du plein air !

.Que le Triangle imite donc la sublimité de ces
audaces ! Qu'au, lieu d'interdireà la Croix les pro-
cessions, il s'avance comme elle, porté par ses

I vénérables revêtus cle leurs chasubles et de leurs
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petits tabliers, parmi les multitudes, dans l'atmos-
phère ensoleillée que célèbrent les vers de Bri-
zeux,
Par les landes, les prés, les verts taillis de hêtres,

... au milieu des cantiques des hommes et par-fums — ces cantiques des fleurs !

Qu'il garde ses doctrines, ses aspirations et ses
rêves ! Libertaire je suis, libertaire je. reste. Je l'ai
dit en plaidant pour Jean Gravre ; je le répète ici
en plaidant pour la France Libre. J'ai ma foi
dont j'espère la victoire triomphale : mais la foi
d'autrui m'est sacrée. Seulement, je confesse au
grand jour : que les autres confessent, de même !

Au vent, dehors, tous les emblèmes ! Que -les
drapeaux se déploient dans l'espace, pour que,
librement, le peuple choisisse et salue ses cou-
leurs ! Au lieu d'amasser les nues, inondons nos
cités de lumière !

On vous demande un jugement qui protège- les
ténèbres : messieurs, j'en attends un qui sera un
hommage au soleil !... (Applaudissements.)

PLAIDOIRIE DE M" HUBBARD

Nous réclamons toute l'indulgence de nos lec-
teurs et. du public en général pour M° Hubbard
(Gustave-Adolphe), de. Ponloise. Etre ce qu'il est.
el, se voir obligé de plaider après M" de, Sainf-Au-
ban, est une situation pénible, qui lui donne droit
à une indulgencesans mesure.
Oyez les raisonnements de. l'avocat des Loges :

« Ce secret que M" deSainf-Auban a reproché à
la franc-maçonnerien'est que la discrétion que se.
promettent réciproquement dos hommes heureux
do se réunir pour philosopher, loin du tumulte el.
des préjugés populaires.
Si le catholicisme esl, plus ouvert, il n'en fait

pas moins peser la plus lourde des tyrannies sur
les esprits, et il aspire, aujourd'hui à rétablir sa
domination par la menace, matérielle, traquant le
commerçant, le travailleur, dans leurs intérêts
absolument temporels. On n'a plus les bûchers de
l'Inquisition, mais on n'a des moyens plus savants,
plus modernes, qui permettent de rendre nulle la
liberté de penser, si chèrement conquise. A la
place du feu et du bras séculier, on a la menace de
la faim.
C'est en menaçant les humbles dans leurs plus

immédiats besoins matériels, que l'Eglise romaine
étend son influence. »

Quand nous vous .disions que c'était pauvre,pau-
vre à faire pitié.
C'est à ce point dénué de toute logique, qu'Hub-

bard lui-même sent que c'est insuffisant pour sa
mauvaise cause, el ne trouvant, rien de meilleur,

il aborde la série des injures vulgaires, des injures
moisies, toujours les mêmes, qui servent aux lo-
ges. On fait ce qu'on peut !
Me Hubbard nous accuse de poursuivre une

campagne de haine; lisait bien que non; c'est
une campagne, de défense, el si les loges n'avaient
pas eu la prétention de nous interdire l'exercice
libre de notre religion, nous laisserions bien vo-
lontiers les maçons tranquillesdans Leurs repaires.
« La République doit être tolérante pour fous !

s'écrie l'avoeal-dépulé.»
Mais oui, et c'est pour cela que nous nous éton-

nons de ne la trouver intolérante que pour nous.
Hubbard termine par une tirade où. la colère lui

fait, perdre foute mesure :

« Quant à cette parole formelle de M" de Sainl-
Auban : la prédominance de la. croix dans le
monde, permettez-moi de faire, quelques réserves:

« Si la croix se trouve sur toutes les hauteurs,
c'est qu'elle les a prises depuis qu'elle domine le
monde : si la croix recherche les montagnes, c'est
parce que du haut de la montagne il est plus facile
de tenir les gens sous le joug. Vous avez infligé à
Paris Notre-Dame île la. Galette cl à. Lyon Notre-
Dame do Fourvière, tandis que nous représentons
ceux (pti soutirent. » (Exclamations.)
Vrai, Mc Hubbard, vous êtes bien imprudent, de,

paiier de galette, quand vous et vos amis avez
trempé dans ces grandioses escroqueries où les
Français ont perdu la leur. Nous préférons avoir
donné à. la Franco, Montmartre, el. Fourvière. que
Panama et les chanlages, que Cempuis et, Ions les
scandales qui ont. l'ait de. notre pays un mauvais
lieu.
M" Hubbard, ne parlez pas de ce que vous avez

donné à la. Franco. C'est malpropre, voyez-vous.

PLAIDOIRIE DE M* JACQUIER

L'heure avancée à. laquelle la bienveillance du
tribunal veuf bien me permettre de. prendre, la
parole, m'impose un premier devoir, celui d'une
stricto brièveté. Aussi bien, qu'aurai-je à dire,
Messieurs, que mon confrère de Sainf-Auban n'ait
déjà dit, et excellemment, avant moi?
Tout d'abord, je vous demande la permission

de remercier nos confrères du barreau de Paris
de l'audience parfois un peu houleuse, mais si
particulièrement émouvante, et si pleine-d'intérêt,
à laquelle ils nous ont donné la joie, d'assister.
Quand nos clients (je parle de ceux que nous
défendons, M.e de Sainf-Auban et moi), ne pour-
raient invoquer à cette heure que cette circons-
tance-atténuante, le tribunal, à coup sur, leur en
tiendrait compte.
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M'-' de Saint-Auban, en finissant, nous a parlé p
des sommets : plus que personne, il en a le droit; d
car, il a des ailes pour les atteindre. El, si je me d
retourne de l'autre côté de la barre, j'y vois des
hommes dont les idées sont séparées des nôtres p
par des fossés qui, en réalité, sont des abîmes ; d
mais qui savent, eux aussi, les exprimer dans un \
langage que le tribunal, dans la diversité de sa l
forme, a apprécié à sa juste valeur. 1

Mes honorables confrères se. sont expliqués sur î
les procès dont nous sommes saisis et les ont A
résumés dans leurs grandes lignes. )
Chacun d'eux 'y a mis sa passion, sa foi, son

coeur. Si le Credo n'a pas été le même, chacun y (

a chanté avec la même ardeur.
Bien plus modeste sera le rôle que je viens (

rempli)'.
i

De quoi s'agil-il ? De l'article 1382 et de son
application.
Dans quelles conditions?
D'un côté, deux plaignants, parla))I le, langage

civil, deux demandeurs, MM. Perraud et Perrelon:
de l'autre., deux défendeurs, MM. Lacollongc el
Gonnet.
L'un demande 3.000 francs, l'autre 2.000 de

dommages-intérêts.
Y sont-ils fondés ?
Pour M. Perraud, d'abord. De. quoi se plaint-il ?

En son nom, que plaido-f-on ?
Deux eboses :
Premièrement : Vous avez imprimé, dit-on, avec

une. insistance particulière, qu'il appartenait à
l'organisation maçonnique lyonnaise.
Secondement : Vous ne. vous êtes pas cou tenté

de. le dire el. de le rappeler; vous l'avez répété de
telle façon qu'il a perdu, à cause do vous, sa place,
el. qu'il en a, par suite, subi un préjudice moral et
matériel irréparable.
Sur ce premier point, je pose la question de,

façon très nette.
Si M. Perraud n'appartenait, pas à la maçonnerie,

lyonnaise, je ne rechercherais pas si le fait d'at-
tribuer faussement, ii quelqu'un la qualité maçon-nique constitue ou non le délit de diffamation ou

,
d'injure.
Je dirais qu'il y a une, faute, et que l'article 1382

peut être invoqué : le procès, je le comprendrais.
Mais je ne comprends pas, je le déclare en foulesincérité, le procès d'aujourd'hui.
Voyons! Si demain on publiait dans vos jour-

naux que je suis un catholiqueconvaincu, un clé-rical impénitent,que j'appartiensà une conférencede Saml-Vincenl-de-Paul, que je porte le cierge auxprocessions en qualité de confrère du Saint-Sacre-
ment, est-ce que je songerais à vous poursuivre?
Mais, si j'étais assez niai avisé pour le faire et

pour demander des dommages-intérêts en vertu
de l'article 1382, le tribunal qui m'écoute ne tar-
derait pas à me faire comprendre mon erreur.
Eh bien ! poursuit M.° Jacquier, pourquoi deux

poids et deux mesures, et ce que vous pouvez dire
de nous, pourquoi ne le dirions-nous point de
vous, si, dans nos affirmations, nous respectons
la vérité et la scrupuleuse exactitude des faits ?
Pourquoi rougissez-vous de ce que vous êtes ?
Pourquoi vous obstinez-vous à porter sur votre
visage un masque, ce qui n'est ni de la bravoure,
ni de la franchise?
Quand on a des opinions, il faut en avoir le

courage et les savoir afficher au grand jour !

Or, il n'est pas douteux que, contrairement à
ces affirmations, M. Perraud n'ait; appartenu
comme membre actif aux loges lyonnaises, que
dis-je, il a appartenu à la plus influente d'entre
elles, à la loge du Parfait. Silence, où il a conquis
un grade élevé, celui de Rose-Croix. Ah! je sais
bien qu'il a, le jour de son initiation, promis de
ne rien révéler : « Que des flots de. sang jaillissent,
de mes veines, que les épines mc servent d'oreil-
ler, que mon âme soif torturée si jamais je viole
le secret de nos promesses. »
Mais on quoi mes clients auraient-ils commis

une. faute en divulguant ce qui, encore une fois,
n'est que l'expression de la plus indiscutable
vérité ?
M" Jacquier passe ensuite à. l'examen de la

seconde question : « La France Libre n'a-l-elle
pas engagé sa responsabilité civile en insistant,
comme elle l'a l'ail, jusqu'à ce qu'elle ait obtenu
le. renvoi de M. Perraud? »
Il montre ce que, dans cet ordre d'idées, les

susceptibilitésdu demandeur ont à la fois de con-
traire au bon sens, à la logique, à sa propre di-
gnité.
Est-ce qu'il ne tombe pas sous le sens, en effet,

qu'on ne saurait servir deux maîtres et, sans une
profonde, dissimulation, chanter à la fois Jéhovah
cl. Iliram, accompagner les hymnes à Dieu, à
l'Eucharistie el les romances immorales ou sacri-
lèges, comme celles que M0 de Saint-Auban a
citées fout à l'heure?

: Mais toutes les carrières ont leurs incompati-
bilités el leurs exclusivismes: on ne peut pas por-
ter l'habit de deux paroisses, il faut choisir son
râtelier, la sagesse, des nations l'a rappelé dans
vingt formules différentes, mais toutes également
vraies.

; Et puis, quel sujet de troubles pour les confiants
: elles simples! Comment : la chaire de Saint-Paul
vibre encore des dernières excommunicationsde
Léon Xlll contre la franc-maçonnerie, el le prêtre

I; a à peine fermé la bouche, que, des orgues, c'est
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un Rose-Croix qui sonne le signal- de la prière et
entonne le Credo de la foi catholique?
C'est là une contradiction qui ne saurait se sup-

porter.
C'est bien d'avoir une famille à nourrir, des en-

fants à élever, du pain à gagner, mais c'est quel-
que chose aussi que d'être conséquent avec soi-
même et de savoir mettre dans sa vie une suite,
sans laquelle il ne saurait y avoir de. dignité.
M. Perraud devait donc choisir, — et dès lors

qu'il occupait dans la hiérarchie de l'Eglise un
poste officiel, c'était le droit du journal de signa-
ler le scandale d'un cumul qui était un défi porté
à la conscience catholique. On a dit que l'art
n'avait pas de pairie, ni de Credo ; c'est une ca-
lomnie : on ne fait pas tour à tour passer dans le
coeur humain un hymne et un blasphème ; on est
avec le Christ ou avec Satan, avec la loge ou avec
l'Eglise.
Au. surplus, poursuit M" Jacquier, est-ce'que

nos adversaires se gênent autant que cela? Qu'on
les compte donc, ceux que l'on a frappés pour
leur religion. Magistrats, percepteurs, instituteurs,
fonctionnaires de tout ordre, de. tout rang, dont
le seul crime était d'aller silencieusement,assister
à la messe du dimanche ou d'envoyer leurs en-
fants à. l'école catholique. Le martyrologe est
long de ceux qu'ils ont écrasés, immolés à leur
haine et à. leurs préjugés.
Hier encore, est-ce que l'on ne dénonçait pas

avec indignation un vaillant officier général, parce
qu'il avait eu l'audace d'assister, on uniforme, ii
l'inauguration d'un cercle militaire où la foi avait
sa place ?
Est-ce que la loge, en particulier, s'est jamais

gênée pour faire ce qu'elle appelle la police de, la
République ?
Non, ce n'est pas do la persécution que l'ail, la

France Libre, elle a soulagé sa conscience et celle
debeaucoup de catholiques.
On vient se réclamer de fa charité chrétienne,

cette vertu qu'aiment, en effet, nos adversaires.
M0 Hubbard, en. particulier, en a. parlé avec une
onction vraiment sacerdotale.
Eh bien, oui, sansdoute, il faut avoir celle vertu ;

mais il ne faut pas qu'elle aille jusqu'à la faiblesse,
ou à la pusillanimité.
Donc le journal n'a fait qu'user de ses droits, et

le F.'. Perraud ne peut s'en prendre, qu'à lui-
même de ce qui lui est arrivé. Sa situation est au-
jourd'hui moins lucrative, mais elle a l'avantage
d'être plus nette el, plus logique. 11 pédale pour
Hiram, au moins il n'y a plus de dissonnancs, et
la France Libre peut garder sur son compte le plus
parfait silence.

M. Jacquier passe, alors au cas du F.'. Perrelon.
Celui-là est évidemment un habile ou un. sol.
Un sot, s'il croit faire prendre au sérieux son

procès ; un habile, s'il ne veut qu'essayerde s'en
faire quelque argent.
Comment vient-il dans le procès en ce qui le

concerne?
C'est bien simple. Un jour on trouve dans la

boîte du journal un exemplaire du Bulletin hebdo-
madaire des Loges de Lyon de tous les rites. On
parcourt- le numéro ; en bas était écrit : « Impri-
merie Perrelon, cours GambeUa » et au dos envoi
de F. •. Perrellon.
On écrit alors l'article poursuivi, dans lequel,

par manière de moquerie, on raconte qu'on doit
celle indiscrétion à une communication duF.\
Perrelon, et. on accompagna désormais la France
Libre de ce nouveau lilre : « Moniteur de la franc-
maçonnerie lyonnaise », on ne pouvait s'y trom-
per.
Si le Y.-. Perrelon eût, en elfel, communiqué

quoi (pie ce soit, si surtout il eût promis de conti-
nuer les communications, on se fût- bien gardé de
le révéler au public. Or, voici que Perrelon prend
peur ou parait, prendre peur.
Lui qui a dû cependant traverser la chambre

d'épreuve, qui, maintes fois, a bravé la pointe dos
poignards vengeurs, il se seul troublé; il affirme
qu'on l'accuse de crimes abominables, de la divul-
gation des secrets maçonniques, et d'abus de
confiance, et se voit déjà frappé par la vengeance
des FF.-.
El. il fait, son procès.
'Heureusement ses blessures ne sont, pas mor-
telles, el.personnencs'est mépris sur son compte.

11 parle des clienlèles qu'il a perdues. Lesquelles?
cléricales ou maçonniques? Il faudrait bien four-
nir à cet égard quelques semblants de justi-
fication. Or, voulez-vous que je. vous les expose en
détail. On a crié bien haut que, par suite de la
trahison dont il avait été victime, ce malheureux
F.-. Perrelon avait perdu, avec la confiance, la
clientèle des loges.
En effet, si depuis l'assignationnous suivons le

bulletin, onvoit qu'il s'imprimeà l'Imprimerie spé-
ciale, rue Garibatdi, 45, et qu'il est expédié par
Perrin, rue Tronchel, 63. Eh bien ! allez faire l'ex-
périence ! cherchez cette imprimerie, en effet
toute spéciale, dont, il vous a été parlé.
Le A'6 de la rue Garibaldi, et le 63 de la rue

Tronchel, ne sont pas autre chose que les deux
entrées du temple maçonnique; et si vous consul-
tez l'indicateurHenry, vous verrez que Perrin en
est le gardien.
Quant à une imprimerie, des presses et un

bulletin, il n'y en a jamais eu trace. C'était le sfra-
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tagème inventé pour faire croire à un préjudice s
souffert. ]:

Vous repousserez donc la demande. i'
La franc-maçonnerie a déclaré la guerre à 1

l'Eglise. ' ^

Elle attaque journellement el publiquement ses
mystères, ses dogmes et- ses miracles. 11 est tout
naturel que l'Eglise se défende. Elle le fait, loyale- j

ment, à visage découvert, sans subterfuge et sans (
masque. Que ses adversaires en fassent autant! <C'est ainsi que les luttes s'honorent, et que les
victoires se font estimer. i
Autrefois, quand les chevaliers descendaient. (

dans le champ clos, ils portaient un casque qui
protégeait leur visage ; mais leurs couleurs Ilot- '

(.aient à leur côté, el, c'est en plein soleil que
le tournoi s'achevait. Que les chevaliers du compas
et de l'équerre imitent leur exemple. Qu'ils soient
des maçons francs ; nous continueronsà les com-
battre. Dumoins, pourrons-nous commencer à les
estimer.
El puisqu'ils ont joué à. la fois des orgues et du

triangle, ce double jeu n'aboutira qu'à une inintel-
ligible cacophonie.
Le tribunal le leur dira par son jugement.

M IÉMIL1 il SiHÏ «H!
Nous continuons à reproduire, d'après les bul-

lellns officiels, les récits des faits édifiants et mer-
veilleux, dus à la protection el à la médaille de

.saint .Benoît.
*

ZAULÉ (Syrie), 28 février 1893. « J'ai pu
constater bien souvent l'effet miraculeux, de
la médaille de saint Benoît contre toute in-
fluence diabolique, morale ou physique.

« 11 y a un an, je donnuis des missionsdans le diocèse de Balbeck et j'eus l'idée
d'employer la médaille de saint Benoît, nonseulement pour les maux physiques,mais aussi
contre toute obstination ou endurcissement
moral qui provient souvent de l'influence né-
faste du démon.

« A Rap-Balbeck, grand village dont les
habitants sont en général, d'un, tempérament
de feu et très difficiles à traiter, il y avait tout
un parti qui s'était facile avec le curé et nemettait plus le pied à l'église depuis fi mois.
Le nombre de gens qui formaient ce parti semontait à fiO hommes avec leurs parents,
mais ils se ralliaient tous au chef de leur
famille, un vieillard de soixante-dix ans, en.

sorte que, si on pouvait le gagner, tous ses
partisans le. suivraient. Je donnais alors une
mission. J'allai donc chez lui avec le curé.
Les récriminations commencèrent de part et
d'autre. Je pris alors une médaille de saint
Benoît que je plongeai, sans rien dire, dans
un vase d'eau, et j'en lis boire à tous les gens
présents. Vingt minutes après la réconcilia-
lion fut faite et depuis lors, environ un an et
demi, ils ont continué à fréquenter l'église
comme si de rien n'était.

« On vint me dire aussi qu'il y avait euquerelle et coups entre, un père et son fils,
que le père voulait tuer celui-ci ; en tout cas, .il ne voulait pas même lui permettre d'entrerdans la maison. J'y allai el, après de longs
pourparlers, voyan t. qu e ton f élait inuti 1e, j e pri s
une médaille, la plongeai dans de l'eau el: lui
en lis boire. Presque aussi lot la réconciliation
s'opéra, en ma présence.

« A. Balbeck, un homme do trente-deux
ans refusait, do- se confesser ; il ne l'avait faitqu'une fois dans sa vie et il n'avait jamaiscommunié. Je priai quelques personnes do me
l'amener et leur donnai dos médailles de saint
Benoît. Le jeune homme refusant de venir, on
lui offrit une médaille qu'il accepta avec quel-
que difficulté. On était à la tombée do. la nuit.
Dès qu'il l'eût sur lui, il vint do lui-même se ,confesser et il communia le lendemain.

« Los faits do. ce genre m'ont frappé, en
sorte que si je vois une obstination coupable,je fais quelquefois boire, aux gens de l'eau de
la médaille sans rien dire, et presque toujours
cela m'a. réussi,

j A Dot.iris, une femme sou lirait depuis 9 mois
de lièvres i n ferni il tontes ; fous les remèdes

.
étaient, sans effet. Des religieuses indigènes, à.
qui. j'avais donné des médailles en leur expli-quant l'usage, lui en olirircnt une, en lui(lisant de. boire de son eau ou de la faire
loucher aux remèdes. Cela lui réussit parfaite-
ment et la femme fut guérie.
A Deïr-cl-Ahmar, un jeune enfant passant

la nuit près d'une'église en ruine, crut voir
une femme velue de blanc qui l'appelait. Quoiqu'il en soit de la réalité de celle apparition,
il fui. tellement effrayé qu'il perdit la parole
et, que son corps en lia. Tous les remèdes restè-
rent inutiles. Une femme, à qui j'avais donné
une médaille, en lui disant qu'elle était.mira-
culeuse, eut l'idée de l'employer sur l'enfant-.La parole lui revint et il recouvra parfaitementla santé.
(Ce fait, confirme le témoignage d'unmission-

naire des Indes, que la médaille a une grande
vertu contre la peur el tout ce qui vient dela peur, surtout chez- les enfants. — Voir le
n.o 11-4%, page 349.)

« Une religieuse indigène, soeur X..., souf-frait depuis plusieurs mois d'une maladie res-
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semblant à. la pieri'e ; elle gardait presquetoujours le lit ; aucun, remède ne la soulagca.it.
Aya.nl- lu par hasard que la médaille de saint
Benoît, était souveraine pour ce genre de mal,j'eus l'idée de lui en donne!' une. Dès qu'elles'en'fut servie, elle fui complètement; guério.
G'étail en octobre 189:1 ; depuis ce temps elle -n'a plus aucune atteinte de ce mal, qui. Ja fai-sait souffrir depuis longtemps. Le médecin fut
tellement étonné qu'il vint me demander cequ'était celle médaille qui avait produit uneffet si surprenant.

« Un faitanalogue s'est produit depuis troismois. Un enfant de trois à quatre mois, lils
d'un, de nos professeurs, ne pouvait uriner.
On n'avait pu trouver de soulagementpour le
pauvre enfant . Je donnai une médaille, aupère en. lui racontant le l'ail précédent. Peu
de jours après il vint me. dire : « C'est sur-prenant ! Dès que je lui eus mis la médaille
son inlirmilé cessa conplèleinenl. »

« Voici un fait encore plus extraordinaire.
Il y avait à Fiki une jeune fille que ton avait
'mariée, avec son plein consentement, à- unjeune homme- de Bap, en présence d'une foulenombreuse. A quelque temps de là. elle et
ses parents conçurent une haine incroyable,
pour le mari ; ils prétendaient, mémo quec'était l'effet, d'un sortilège ; bref, ils deman-
dèrent, à l'évêque d'annuler le mariage. La.
femme; avait quille son mari pour revenir chez
ses parents peu de jours après Ja. eérémonie.
L'évèque. lit venir les parents et ht jeune fille
pour lâcher de leur faire entendre raison ;tuais ce fui. inutile. 11 les menaça même de lesexcommunier s'ils persistaionfdans leur obsti-
nation. Tout, fut inutile,. Sur ces entrel'ai les,j'arrivais à Balbeck et Monseigneurmc chargea
de faire mon possible pour arranger cetteaffaire. 11 fil. Arenir de nouveau la femme. Ellerépondit à l'évoque avec ell'rontorie, déclarantqu'elle voulait qu'on, annulât Je mariage. Il
la. confia, à. quelques personnes de Balbeck
pour la garder, jusqu'à ce qu'il eut fait, venir
le mari. J'avais donné à ces personnes des
médailles de saint Benoît. A foutes les sollici-
tations, ta malheureuse répondait qu'elle, ne,voulait pas retourner auprès de son mari,
qu'elle se ferait musulmane si on l'y forçait,qu'elle préférait prendre du poison, et quemême elle ne voulait plus jamais revoir sonépoux. Ce qu'il y a de certain ; c'est que lors-qu'elleentendait prononcer son. nom elle trem-
blait de tous ses membres et disait : « Mon
coeurse, brise cl: j'éprouve unedouleur incroya-ble » ! Que faire? On lui donna une médaillede saint Benoît dont on lui fit, boire l'eau, cl;
on la lui fil; porter. Aussitôt elle s'écria, : « Ondirait, qu'on enlève de mon corps un. poidstrès lourd et je sens que le repos me vient
peu à peu. » 11 en. fut ainsi, car le lendemain

elle eut une entrevue avec son mari et peuaprès elle retourna chez lui
.
Elle disait

à qui voulait f'eulcndre : '< On m'avait ensor-celée et, dès que j'eus pris celle médaille, Je
sort a été détruit. » Je lui. lis quitter, uncharme qu'un magicien lui avait donné. Depuis
un an elle continue de vivre avec son mari.

« Je rapporte ce qu'il y ado. plus frappant.Sans doute il y a. dos faits que je ne connais
pas, car je donne souvent des médailles et jen'ai pas occasion de revenir dans les mêmesvillages de longtemps, ce qui fait, qu'ils peu-vent m'échapper.

« En vous remerciant du zèle que vousmontrez pour faciliter J'o.mvre dos Missions
par vos médailles si précieuses, je reste... »(P. Gab. IIÀWA. S. J.)

* *
Hôpital de ZANZIUAU. ï juin 1889. « SaintBenoit- esl vraiment puissant, au delà de touteexpression, .levions d'avoir (je belles morts;

ces âmes le priaient avec moi. » (Lettre de
M""' ClIEVALIUU.)
ZANZIUAU. 4 juillet 1890. « Nos bonnes reli-gieuses de l'hôpital vénèrent saint Benoît du

fond de leur coeur. L'une d'elles me charge de-
vons dire la faveur qu'elle vient d'obtenir pur
son. intercession. Soutirant cruellement d'unenévralgie faciale qu'aucun remède ne calmait,
elle a. placé la médaille sur son mal en invo-
quant la grande puissance do saint Benoît qui,
à. partir de ce mome.nl. lui a enlevé ses dou-leurs. Ceci s'est passé il y a près de deux
mois; elle n'a plus ressenti quoi que ce soif etelle travaille sans arrêt. C'est pour la gloire de
ce bon saint que la chère souir en a parlé à ses
compagnes et à moi, qui vous transmets sonrécit, persuadée que voire cicur n'y sera pasinsensible. » (Lettre de M'"K CHEVALIER.)

ZANZIUAU, \- mars 189i. « ...Quand Mgr de
Courmonl pourra eut reprendre, la. bâtisse de
sa cathédrale, projetée depuis bien dos années
cl, toujours empêchée par mille di.fficuJl.es,
quand, dis-je, nous verrons commencer ces
travaux, je vous prierai d'insérer une action
de grâce au grand. Patriarche, qui aura fait-
son oeuvre... »
ZANZIBAR, i mai -1894. « ...Le dernier cour-rier vous entretenait, de nos angoisses si légi-

times, tandis que celui d'aujourd'hui vous
apporte notre action de grâce. Ci-joint un petit
récif de la victoire remportée sur Satan. Mon-seigneur m'a chargée de vous le faire parve-
nir", seulement il m'a recommandé de ne
nommer personne. Nous voici dans la joie ; Ja
cathédrale est déjà commencée... » (Lettre de
M'' GllEVALlEK.)
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MISSION DU ZANOUEBAK, i mai i 894. — Récit-
en action de grâce au grand saint Benoit.,pour
'une faveur obtenue d'une manière éclatante.
•— « Depuis maintes années, la Mission du
Zanguebar était; on butte à des difficultés que
Dieu seul pouvait aplanir ; sa seule arme était
donc la prière persévérante. Saint Benoît était
invoqué sans cosse ; toute uol.ro confiance lui
est acquise, depuis longtemps. Déjà, dans une
des slalions de l'intérieur (Saint-Benoît de la
Longa), il avait daigné manifester sa puis-
sance en la délivrant des menaces d'une peu-
plade sauvage qui voulait ravager le pays
occupé par les Allemands, et y comprenait la
Mission, la soupçonnant d'avoir dos liens
étroits avec eux. Là, nos prières ont été
exaucées ; aussi noire reconnaissance se tourne
vers saint Benoît, Patron de cotte station, qui
comptait tant, sur sa puissante intercession.

« Aujourd'hui, un événement éclatant se
passe à Zanzibar, où l'Eglise était, menacéed'un schisme qui jetait dans la consternation
foule la. colonie catholique! Au moment où
foules les menaces el les combinaisons sem-blaient atteindre leur but. un bouleversement
total survint; les autorités civiles et reli-
gieuses d'Europe s'interposèrent et liront tout
évanouir en un clin d'uni.

« Le grand saint Benoît avait pris en. mains
la position critique de la Mission ; bien des
médailles avaient été placées dans les endroits
qui portaient ombrage, el. des invocations
continuelles s'élevaient, de fous les coeurs.
« Bref, h; Li mars, un dénouement, inat-

tendu mil. le comble à la joie générale : gain
de cause complot était donné à la Mission, et
les ambitions salaniques de ceux qui seposaient comme, ses ennemis s'évanouiront
aux yeux de fous.

« Voilà donc un jour mémorable, et noussouhaitons le faire connaître au. monde entier
on témoignage d'action de grâce envers unsaint si généreux ci. si puissant! »

BuovvxsviLLE (Texas), 23 mars 189-4. « ...Vous
me. demandez si je connais quelque, prodige
opéré par le bon saint Benoît. Voici un petit
l'ai I; fou !. personnel.A vec un goût assez prononcé
pour Jes chevaux, je suis toujours un peu ému
en mettant le pied dans l'étricr ; aussi j'ai,l'habitude de me. recommander à. saint Benoît.
— Je venais d'arriver au ranebo de Las Ru-cias, quand un vaquero vint me cherche)' pour,baptiser un enfant moribond. Immédiatement.
je saute en. selle. Le Mexicain avait un chevalmagnifique. Comme, le temps pressait, je lui
proposai de faire, un temps do galop. 'Nous
abandonnâmes les r.êncs à nos montures qui,s'excitant l'une et l'autre, partent à fond de
train. Le chemin, était très étroit; et faisait, des

courbes très brusques. A. un détour, au moment
où le corps portait sur un étrier, le Mexicain,
en voulant me devancer, m'arrache Pétrier.
Je, pars, la fête la première; pensant que c'est
Ja fin, je murmure : « 0 Sainte Vierge ! » Au
lieu de tomber, je me retrouve bien en selle
et les rênes en main. Tout cela avait duré
une seconde, Jes chevaux, courant toujours
ventre à terre jusqu'à l'arrivée. Le Mexicain
avait tout vu. Quand nous mîmes pied à terre,je voulus plaisanter -sur l'accident; lui était
piile, et, sans répondre, il me regarda avec
un air qui voulait dire : C'est égal, vous l'avez
échappé belle ! — Après la Sainte Vierge, j'at-
tribue mon salut à saint Benoît : quelques
secondes avant, un peu inquiet de l'ardeur
extrême de nos chevaux, j'avais prié ce bonsaint d'écarter les accidents.

« J'espèrequ'il en éloignera d'au 1res encore...Je donne la médaille de saint Benoît à tous les
malades. Quand arriveront celles que vous
m'envoyez, j'en distribuerai, aux laboureurs
pour les mettre dans leurs champs... Depuis
cinq ans qu'il ne pleut pas, il n'y a pas un brind'herbe dans la.campagne,les animauxmeurent
en masse » (Lellre du IL E. CHEVUIEU,
O.M.. 1.)

TRICIUNOPOLV, 20 juin 1893. « .11 y a deux ou.
trois mois, le Père Larmey, pn.ngousa.mi de.
Panjampatty, était absent ; son disciple, un
jeune, homme très pieux vivant comme unreligieux, le remplaçait, autant qu'un laïque
peut remplacer un prêtre. Un jour, on vintdire au disciple que le diable tourmentait une
pauvre chrétienne des environs. Le disciples'y rend aussitôt ; mais à peine est-il entré
dans Ja maison que la femme reprend son bon
sens et son calme ordinaires. Le disciple laissa
aux parents de celle malheureuse une médaille
de saint Benoît, en leur recommandant de la
mettre au cou do la femme dès qu'elle mon-trerait quelques, signes de possession, et là-
dessus il partit. A peine était-il sorti que le
diable, recommence à se montrer et à. tour-
menter la. pauvre créature qu'il possédait. Les
parents, alors, fidèles à. l'injonction du caté-
chiste, lui passèrent au cou la médaille du
glorieux Patriarche. Ce fut alors un spectaclehorrible à voir. La possédée poussait des cris
effrayants et se contournait en tous sens.
« Arrachez-moi cela. ! Cela me brûle, cela mebrûle! Je sortirai, je brûle! etc., etc., » et en
môme temps la pauvre, femme s'efforçait d'en-
lever elle-même la médaille, mais elle ne pou-vait la touche.)'; on eût dit qu'un pouvoir invi-
sible arrêtait ses mains.Après avoir bien crié et
tempêté, la possédée devint plus calme et prit
un air suppliant. « Je vais sortir, dit-elle
mais au moins faites-moi sortir honorablement

i
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donnez-moi au moins un mouIon. » — « Tu î Ç
n'auras rien, » répondent les parents. — v
« Donnez-moi au moins un. coq. » — « Pas ji
même cela. » — « Une noix de coco. » — q
« Pas davantage. » — « Vous me donnerez à
bien au moins une banane ? » — « 01) ! bien
sûr que non ! » répondent les assistants, penhardis par la lâcheté du diable. — « Eh rbien, je sors, dit le diable, mais je ne vous l.
demande qu'une chose. Je me contenterai. 1
d'une feuille de bétel. » — « Tu n'auras riendu tout, » fui fut-il répondu. Là-dessus, hon-teux et confus, le diable partit, et depuis nes'est pas montré de nouveau. Tout avait tourné
à sa confusion. II. voulait amener ces braves (
chrétiens à lui faire au moins un petit, sacri- (
fi ce, comme il s'en l'ait faire par les païens <
qu'il oblige ainsi à lui bâtir de petits pagodins. (
11 ne put y arriver, grâce à Dieu, par Tinter- ]cession de saint Benoit. i

« Dans un petit village où je vais assez sou-
,vent, on me demande beaucoup de médailles

de saint Benoit ; une ou doux femmes sont,
dit-on, tourmentées parfois par Je diable et m;
sont, calmées que par la vue de la sainte mé-daille. — L'année dernière, près de Kodika-
nel. j'avais mis une médaille de saint Benoitderrière le dos d'un diablotin d'une pagode
champêtre. Celle année le diablotin avait dis-
paru, et je n'ai, vu que le piédestal où deux
diablotins sont sculptés en bas-relief; j'y ai mis
une autre médaille. — J'ai donné beaucoup de
médailles à nos chrétiens, si exposés dans ce
pays presque entièrement'piaïen. J'en ai fait
cacher dans des maisons païennes, d'où je
pense, elles chasseront le diable et attireront
les lions anges. — Je vous remercie donc
beaucoup de m'aider ainsi à faire quelque
bien » (Lettre du IL P. LACOMBE, S. J.)

GOUALPOUE(llindoustan), 8 avril I89L « TrèsRévérend Père Supérieur, ce n'est qu'hier que
nous avons célébré avec foule la solennitépossible la fêle de saint Benoît. Nous avions
fous à comr de le remercier d'avoir veillé sur
nous pondant celle dernière année. Le Bon
Dieu a voulu qu'une circonstance particulière,
donnât une ferveur exceptionnelle à notre dé-votion envers ce grand Saint. Figurez-vous
que pendant la nuit du ii au 7, vers une heuredu malin, le F. Descombes s'éfant levé pourfermer une vénitienne, trouva, sous son fit un.serpent long de deux pieds ! Jugez de sonémotion ! Le serpent tué, le Frère tomba à
genoux, remerciantsaint Benoît d'avoir veillé
sur nous tous.

« Quelque temps auparavant, le F. Tyrode,entrant dans une chambre des dépendances duséminaire, un gros serpent lui tomba sur latête, mais n'eut pas Je temps de le mordre, j

Que défaits du même genre je pourrais encore
vous citer ! Mais à quoi bon ? puisque ce queje viens de vous dire suffit pour démontrer
que saint Benoît nous protège visiblement-
Mille actions de grâces lui soient rendues !

« Toute Ja Congrégation s'est unie à nous
pour célébrer sa fête, eu recevant les sacre-
ments de Pénitence et d'Eucharistie. » (4e let-tre du. R". P. Gojon, missionnaire de saint
François de Sales, d'Annecy.)

N. B. — On demande instamment une. petite
aumône aux personnes dévouées aux Missions, à
celles qui veulent remercier saint Benoît des grâ-
ces reçues par son intercession, comme à celles
qui implorent son secours cl. espèrent de lui quel-
que laveur. Ces aumônes seront reçues avec recon-
naissance au monastère de la Trappe d'Àcey, par
Gendrey (Jura), et employées à envoyer des mé-
dailles de saint Benoît dans les Missions.
On demande, un Gloria Patri pour remercier

Dieu des prodiges opérés par saint Benoit et par
sa médaille, el le prier de les multiplier pour sa
gloire et pour le salut des âmes.
Prière, instante, pour l'honneur de saint Benoît,

de nous l'aire connaître toutes les faveurs obtenues
par sa. puissante intercession el par sa médaille.
Le curé de Dole, soussigné, affirme que. les faits

ci-dessus rapportés sur l'eilicaeilé de la médaille
de saint Benoît sont extraits tidèlemenf des lettres
de. missionnaires et. de documents qui lui ont été
soumis et dont il a constaté l'authenticité.

X. Guicliard,
Curé de I)àle-du-Jura.

«sa»-

Sous ce titre, la Vérité vient de commencer la. pu-
blication des « Souvenirs d'un Occultiste » , franc-
maçon converti, qui signe ; JEAN KOTSKA.
Celte publication fait le plus grand honneur à son

auteur et au journal qui la met en lumière. Nous
sommes heureux de l'annonceret d'en recommander
la lecture. Les deux premiers chapitres qui viennent
de paraître au moment où nous mettons sous presse,
sont parfaits à tous les points de vue. Nous en parle-
rons, ainsi que de la suite dans notre prochain nu-

' méro ; mais nous n'avons pu retarder l'expression
publique de notre satisfaction.
A. la bonne heure ! voilà, dirons-nous, de i'excel-

i lente besogne dans l'oeuvre que nous a tracée le Saint-
t Père et que tous les catholiques devraient avoir à
•

1 coeur : démasquer Satan !
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Extrait de la Libre Parole, n° du 22 mars :Lorsque, mardi dernier, notre ami le vi-
comte d'Hugues, à la tribune de la Chambre,
s'étonnait que la congrégation laïque et non A

autorisée qui s'appelle la Franc-Maçonnerie l
échappât au droit d'accroissement, M. Paul
Dounier, député de je ne sais où, mais surtoutdéputé du Grand Orient, fit cette interrup-
tion :

i«—Mais les Loges maçonniques ne'possèdent ;

pas, monsieur d'Hugues ! »
Et comme le vicomte d'Hugues, peu con-vaincu par l'objection, supposait; que les con-grégations maçonniques, en général, et Je

Grand Orient, en particulier, dissimulaient
peut-être, leurs biens, M. Doumer reprit avecsérénité. :

« ...La société dont vous parlez (le G.-. O.'.)
est, au même titre — pour prendre un exemple
— que le comité royaliste qui siège, si je ne me
trompe, dans la rue de Bourgogne, simplement
locataire d'un immeuble qui appartient à une
société immobilière, laquelle paye nécessairement
tous les impôts dont sont frappées ces sortes de
sociétés.
' « Les sociétés qui se réunissent,dans l'hôtel dontparle M. d'Hugues sont comme des comités quel-
conque ou des sociétés de gymnastiques qui n'ont,
pas d'autres revenus que les cotisations. »
Eh bien, franchement, comme blague c'es

assez réussi, et si le funèbre visage de Brissonlui-même ne s'est pas déridé pendant queparlait M. Dounier, c'est, que le vieux croque-mort est plus récalcitrant à la gaieté que sescollègues des pompes funèbres.Les Loges ne possèdent pas ! Le Grand
Orient ne possède pas ! prétend M. Dounier.
Pourquoi donc alors chaque Loge a-l-elle

son budget particulier ? Pourquoi le Grand
Orient a-t-il, de son côté, un budget globalqui est établi dans ses grandes lignes ai; petitConvent, étudié ensuite et revisé par une Com-mission des finances, puis discuté par tousles-délégués des Loges de l'Obédience réunis
au grand Convent ?
Cette discussion du budget maçonnique est

même quelquefois orageuse, il y a souvent
du tirage, comme à la Chambre, et il suffit delire le compte rendu de l'une quelconque d.e-

ces discussions pour se convaincre que M.
Dounier prend vraiment avec la réalité de
fâcheuses licences quand il ose affirmer quele Grand Orient ne possède rien en propre.Pauvre G.'. O.-., si l'on écoutait Je F.'.
Doumer, son dénuement vous tirerait les lar-
mes des yeux ! Pensez donc, il ne serait
même pas dans ses meubles !...
— Mais l'hôtel de la rue Cadet ?
— Ali ! gémitDoumer, ce n'est qu'une loca-tion
.Location, parfaitement; mais il s'agit de sa-voir qui. est celui qui. loue, ou. plus exacte-

ment, quel est le propriétaire réel.
Doumer répond : C'est la Société Immobi-lière. Je dis moi : C'est le Grand Orient.
Doumer n'a cependant pas tort, et, pour-tant, c'est moi qui ai raison. La Société Im-

mobilière Joue, bien l'immeuble, mais elle
loue pour le compte du G.-. O.-. Et c'est
tellement vrai, que le G.-. 0.'. a le droitd'écarter les locataires qui lui déplaisent. Dans
son traité avec Ja Société Immobilière, qui
n'est autre chose que son gérant, qui. admi-nistre ses biens, meubles et immeubles, leG.'. 0.'. a exigé, l'introduction, d'une clause
ainsi, conçue :i« La Société se réserve le droit de résilier la
présente location, si elle apprend que celte loca-
tion est faite dans un autre but que celui spécifié
ci-dessus. Dans ce cas, la. somme versée restera
acquise à la Société à litre d'indemnité. »
C'est bien ce que je vous disais.Je suppose que je veuille Jouer une des

salles du Temple de la rue Cadet, pour y don-
ner une réunion. Je m'adresse, à Ja Société
Immobilière; nous convenons du prix, et tout
va bien.
Mais voilà qu'un grand Cordon quelconque

apprend que Ja réunion dont il s'agit est don-
née par des antisémites. Vite, les plus émi-

L neufs des Triangles s'assemblent et. font dé-
; fense à la Société Immobilière, de me louer lasalle.
5 Le jour venu, je trouve portes closes, et la.

Société Immobilière, à laquelleje réclame, me
1 déclare tout bonnement :

— Tous mes regrets. Le G.-. 0.'., qui est le
Î maître, m'a défendu de vous louer la salle.
1 Cependant, ainsi que m'y autorise la clause
1 que voici, je garde votre argent...
t On le voit, c'est aussi simple qu'honnête!

Pour d'autres locataires, Jes choses ne se
s passent pas'ainsi. On a vu, par exemple, des
s juifs louer une salle du G.-. 0.'. pour y célé-brer un mariage. Et Jes Yénéiv. F.

. ne sontt intervenus qu'après !...t
e Voilà élucidée la question de l'immeuble
e----de..Ia rue Cadet ; mais ce n'est pas tout.
(-"""" (:, \ 3

- ::., \
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J'ai dit. que les rapports de la Société Im-mobilière avec le G.'. O.'. étaient, non pas
ceux d'un propriétaire avec son locataire, mais
ceux d'un intendant, d'un gérant, ou tout aumoins d'un homme d'affaires avec le, particu-lier qui lui confie Je soin d'administrer son
avoir'.
Que M. Doumer n'essaye pas de Je contes-ter ; car je le prierais de se reporter au compterendu des séances du Convenl de 1893, où je

trouve, des aveux formels.Plusieurs FF.', se plaignaient de remanie-
ments tardifs dans le budget prévisionnel
arrêté par le petit Coiivent.
Le F.'. Albran s'étonnait que la commission

des finances eût eu seule connaissance du
projet de budget. Le F.'. Bidon demandait
pourquoi le F.'. Sincholle n'avait pas, selon
sa promesse, fait déposer dans les bureaux un
exemplaire du budgel.
Le F.'. Aussel, président de la commission

des finances, répondit :
« ... Votre commission a demandé pourquoi lebudget, n'avait pas été envoyé aux tL.\ comme

précédemment, el. on nous a dit. que la raison ma-
térielle était que le rapport au point de mw pro-
ductif de lu Société Immobilière n'était pas connu;
la Société Immobilière n'a arrêté ses comptes
qu'au 30 juin dernier, conformément à ses sta-
tuts, et il n'y a que quinze jours, après les vérifi-
cations, que les commissaires de la Société Immo-
bilière ont pu déposer leur rapport conformément,
à la foi de 1867.
«Les bénéfices arrêtés au 30 juin ne pouvaient

donc être connus au 30 mars dernier, et cela de-
vait jouer un très grand rôle. Les LL.'. .vont parti-
ciper à une répartition de ''> p. 0/0 sur les actions,
mais cette répartition n'était pas certaine, il y a
deux mois; elle n'est devenue certaine qu'après la
vérification des comptes. La commission des fi-
nances du Conseil de l'Ordre ne pouvait donc
connaître ces résultats et vous les communiquer
plus tôt... »
Les déclarations du F.'. Fonfainas ne furent

pas moins explicites, au point de vue qui nous
occupe :

Le F.'. Fontainas.— « Lorsque fa Société Im-
mobilière a été constituée, elle a, dans ses statuts
indiqué que la date de ta clôture des comptes
serait le 30 juin ; elle a agi ainsi parce qu'elle vou-
lait arrêter ses comptes à la. date la plus rapprochée
du convenl pour les soumettre aux actionnaires,
parmi lesquels figurent les LL/; au moment
où celles-ci avaient à Paris des délégués, et cela
dans un but d'économie... »
Voulez-vous quelque chose de plus formel,

de plus net encore, si c'est possible?
Je transcris textuellement la conclusion

d'un rapport du F.-. Renaudie (Bulletin du

Grand Orient, de France, août-septciiibre 1893,
page 465) :

« Nous vous proposons de maintenir l'oeuvre de
propagande et de lui conserver tous les tonds res-
tant disponibles pour alimenter cette caisse.
« Nous demandons également le prélèvementd'un impôt moins élevé que celui de l'année pré-

cédente, en laissant au Couvent le soin de le fixer.
Ce dernier moyen éviterait d'avoir, recours aux
impôts extraordinaires, comme en 1.892, toujours
si difficiles à établir.
« Ces sommes seraient confiées, commecelles du G.-. O.-., aux soins de la SociétéImmobilière,qui les ferait fructifier, et nous

nous trouverions ainsi prêts, pour les com-bats incessants que la Mac.', est appelée àlivrer, .s'¬

il n'y a pas de contestation possible, pasd.'équivoque-
La Société. Immobilière n'est-autre chose

que le gérant, l'administrateur, l'intendant,
du Grand Orient—son prèle-nom aussi, sonhomme de paille — qui lui sert, à se. sous-traire aux. impôts iniques réservés aux seules
congrégations religieuses catholiques. Le
C". 0.". charge la Société Immobilière, de
gérer sa. lortunc'el- si le percepteur ou le re-
ceveur d'enregistrement s'avisait de lui récla-
mer quelque chose, il s'empresserail do ré-
pondre :

— Je n'ai presque lien et, d'ailleurs, le pou
que je possède est entre les mains de la SociétéImmobilière qui paie Jes mêmes impôts que
Jes sociétés analogues. Vous n'avez donc rien
à me réclamer.
Thèse admirable, expédient commode, en

vérité, pour échapper aux lois d'exception !

Que Jes congrégations religieuses se modè-lent sur les congrégations maçonniques.
Qu'elles confient l'administralion de leurs
biens à un notaire, à un banquier honnête, à
une société quelconque, de telle sorte que,légalement, elles soient réputées ne rien possé-der en propre. Elles se trouveront ainsi exacte-
ment dans le même cas que le Grand Orient
el. devront être traitées comme fui, au point de
vue des impositions à payer.
— Mais alors elle payeront un autre impôt,s'exclame le F.-. Paul Doumer. C'est tout ce

que nous demandons.
— Parfaitement, Monsieur, c'est tout ce. que

nous demandons également. Nous voulons
que les moines et Jes soeurs paient ni plus nimoins que les Francs-Maçons et les Juifs;
mais nous ne voulons pas qu'ils paient trois
ou quatre fois plus. Car nous sommes parti-
sans tout autant que vous de l'égalité devant:la loi; seulement, nous Ja recherchons moins
clans les paroles que dans les faits.

A. de Boisandré.
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TRIBUNE DES ABÛMES [i
d

A ,
P

Sous celte rubrique, nous avons crée, depuis le numéro s
de janvier 1895, une sorte de concours permanent d'éru- i
dilion, entre nos abonnés, uniquement, bien entendu, sur
les questions spéciales qui l'ont l'objet de celle revue : sur-
naturel diabolique, occultisme, i'iane-maçonnerieel sociétés

,secrètes antichréliennes, spiritisme examiné à la lumière (i

de la science catholique ; en un mol, toutes les questions C

diverses les plus disculées se rattachant à notre pro- 1

gramme. 1

L'idée de crées- celte tribune nous a été suggérée, par la <-•

lecture de diverses communicationsl'orl intéressantes, mais
donl nous ne pouvonsprendre la responsabilitépersonnelle
quant aux doctrines émises ; d'autre part, on nous adresse
souvent des questions, pour la réponse desquelles nous
manquons d'éléments certains, et qui ne nous paraissent
pas cependant devoir être éliminées.
Nos abonnés peuvent donc exposer leurs arguments dans (

notre revue, poser des questions, se répondre les uns aux
autres, reclilier les erreurs échappées à nos collaborateurs
occasionnels el. à nous-mêmes; el ainsi la lumière se fera
de plus en plus vive.
Noire désir est d'obtenir, sur le terrain réservé de l'étude

du satanisme contemporain, de ses manil'estalions et. de ses
manoeuvres de toute sorte, des résultats analogues à ceux
qu'obtient la revue bien connue l'Intermédiaire des Cher-
cheurs et dts Curieux sur le lorrain littéraire, historique el.
artistique. En citant, cet. exemple, notre but sera pai-laile-
inent compris de tous nos lecteurs.

N° 4. — L'Ante-Christ

k Mademoiselle DIAIA VA1HAI

Ex-grande-maîtresse Ittciférienne. de New-Yov/i
(Lettre ouverte)

Mademoiselle,

Je n'ai pas l'honneur de vous connaîtredirectement ; mais, grâce aux publications
de M. le. D''Bataille, j'ai conçu pour vous uneprofonde estime, motivée par votre franchise,
votre droiture, votre probité et votre énergie
morale. Or, je crois pouvoir vous démontrer
que vous êtes victime d'une erreur aussi grave
que possible. Vous ne serez donc pas étonnée
que je prenne la liberté de vous adresser cettedémonstration par l'organe de M. Je D1'Bataille,
votre ancien ami.
D'après Le Diable au XIX.a Siècle (t. II,

p. 864), vous disiez un jour à l'auteur de cet
ouvrage: « Si je voyais, de mes yeux, Adonaï
en personne terrasser Lucifer, et non seule-ment le terrasser, mais l'enchaîner et le
réduire à une totale impuissance, alors, oui,

je croirais à Ja supériorité d'Adonaï. Mais il
n'en est pas ainsi certes ; tous les jours, je
constate Ja puissance surnaturelle des esprits
du l'eu, tous les jours, je leur vois opérer des
prodiges, et: il m'est, en conséquence, impos-sible d'admettre que c'est Adonaï qui veut bienleur tolère.)'un. tel pouvoir... que c'est Adonaïqui aura le dernier mol. »Eh bien, Mademoiselle, il. ne lient qu'à vousde voir réellement, non pas par les yeux, du
corps, mais par ceux de, l'intelligence et de laraison, « Adonaï en personne terrasser Lucifer,l'enchaîner et Je réduire à une totale impuis- •
sauce, avoir enfin avec fui le, dernier mot ».Pour cela vous n'avez qu'à ouvrir une. Bible,recueil renfermant les révélations de celui que
vous appelez Adonaï ; et vous constaterez de
vos yeux que — si ces révélations sont réelle-menl vraies et divines —, Lucifer doit êtrecertainement el bientôt terrassé et enchaîné
par son adversairo.\ oici, en effet, ce qu'on lit au chapitre XII del'Apocalypse, dernière partie de Ja Bible :
« Alors il se fit un grand combat, dans le ciel :Michel el. ses anges combattaient, contre le
dragon, et le dragon combattait et ses angesaussi. Mais ils ne prévalurent pas ; aussi leurplace ne se trouva [dus dans le ciel.' El cegrand dragon, l'ancien serpent, qui s'appelle
le Diable et. Satan, et quiséduit tout l'univers, fuiprécipité sur la terre,el ses anges furentprécipitésavec lui. Et j'entendis une voix fortedans le ciel, disant : «C'est maintenant qu'estaccompli le salut de notre Dieu, et sa. puis-
sance et sou règne, et la puissance de son Christ,
parce, qu'il a. été précipité, l'accusateur de nosfrères, qui les accusait devant notre Dieu jour
el. nuit. El eux l'ont vaincu par le sang de
l'Agneau et par la. parole de leur témoignage, ;
el. ifs ont méprisé leurs vies jusqu'à souffrir
la mort. »Voilà donc Lucifer terrassé par Jes anges,grâce aux mérites de l'Agneau ou .Jésus-Christet à ceux des martyrs chrétiens (1 ). Voulez-vousmaintenant le voir « enchaîné et réduit à unetotale impuissance » par Jes mêmes adver-saires ? Vous n'avez qu'à parcourir Jes cha-
pitres XIX et XX du même livre. Voici ce que
vous y lirez : « Je vis ensuite le ciel ouvert. ;et voilà un cheval blanc ; celui qui Je montait,

: s'appelait le Fidèle et le Véritable, qui juge et
; combat avec justice. 11 était, vêtu d'une robe
'. teinte de sang, et le nom dont on J'appelle estle Verbe de Dieu (c'est-à-dire Jésus-Christ,
Fils de Dieu)... 11 porte écrit sur son vêtement

,
et sur sa cuisse : Roi des rois, et Seigneur des

t seigneurs... Et je vis la Bête el. les rois de Ja
ï terre et leurs assembléespour faire la guerre àcelui qui montait le cheval et à son armée.

,
| (1) Pour la Bible, Lucifer est synonyme de Satan.
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Mais la Bêle fuf prise (l'Antéchrist.) et avec f
elle le faux prophète, qui avait, fait devant elle ]les prodiges par lesquels il avait séduit ceux ]qui avaient reçu Je caractère de Ja Bête et qui iavaient adoré son image. Ces .deux furent
jetés vivants dans l'étang du feu nourri par le i

soufre. Tous les autres furent, tués par J'épée (qui sortait de la bouche de Celui qui montait
le cheval, et tous les oiseaux furent, rassasiés ide leurs chairs.

« Et je vis un ange qui. descendait du ciel,ayant la clef de J'abîme et. une grande chaîne
en sa main. Et. il prit le dragon, l'ancien ser-
pent, qui est le Diable et Satan, et il le lia
pour mille ans, et il Je jeta dans l'abîme
et l'y enferma, et il mit un sceau sur lui, afin
qu'il ne séduisît plus les nations, jusqu'à ce
que fussent accomplis les mille ans; car après
ces mille ans, il faut qu'il soit délié pour un
peu de temps... Et lorsque seront accomplis
les mille ans, Satan sera relâché de sa prison
e1 sortira, et il séduira les nations qui sont
aux quatre coins du monde, Gog et Magog, etil les assemblera au combat, eux dont, le
nombre, est. comme Je sable, de la mer. El ils
montèrent, sur toute la l'ace de la terre, et ifs
environnèrent le camp des saints et la cité
bien-aiméc. Mais il descendit, du ciel un feu
venu de Dieu et il Jes dévora;et le Diable qui lesséduisait, fut jeté dans l'étang de jeu et de
soufre, où la Bête elle-même et le faux pro-
phète seront tourmentés jour et nuit dans les
siècles des siècles. »
Voilà « Je dernier mot » réclamé par vous

sur la lutte entre Lucifer et Adonaï. Si cesprédictions sont vraies, voire dieu Lucifer doif
bien réellement être « terrassé, enchaîné el
réduit à l'impuissance totale » par son terrible
adversaire, et, de plus, « jeté dans un étang
de feu et de soufre où il sera tourmentéjour
et nuit dans les siècles des siècles ». A. ce, pro-
pos, laissez-moi vous dire, entre parenthèses
et par pure charité, que fol aussi sera éternel-lement votre sort épouvantable, si vous vous
obstinez jusqu'à votre mort à vous faire l'amie
et la servante dévouée de Lucifer.

« Mais, me direz-vous peut-être, qu'est-ce
qui, me prouve que tout cefa est vrai? Notre
Dieu aussi nous a déclaré une foule de fois que
» le règne d'Adonaï approchait de sa fin » el
que dans un siècle, ni plus ni moins, ce seraitlui, Lucifer, qui deviendrai1. pour toujours Je
Maître unique el absolu de l'univers enfler.
Or, tous les jours je lui vois opérer des pro-
diges, tandis que je n'en vois aucun de ceux
que vous attribuez à Adonaï. Je suis donc
logique en croyant à la parole de Lucifer et
en regardant comme de purs mensonges toutes
les prétendues révélations de son. adversaire. »
Eh bien, Mademoiselle, si vous raisonnez

ainsi, quoique je sois bien fâché de vous con-

tredire, je ne puis m'empècber de vous ré-pondre que foui en étant logique en appa-
rence vous vous trompez complètement enréalité ; car, premièrement, il ne tient qu'à
vous de voir des prodiges qui prouvent l'in-faillibilité des prophéties chrétiennes ; el, se-condement, les prodiges et les prédictions de
votre Dieu démontrent précisément tout Je
contraire de sa véracité.Voilà des propositions qui vous paraîtront
sans doute bien hardies. Cependant, j'espère
vous faire voir qu'elles sont, parfaitement
justes.
Pour vous prouver la divinité et la certi-tude des révélations attribuées à Jésus-Christ,

je, pourrais vous dire ceci : Si l'Evangile est
une. histoire vraie, le Christ s'est montré cer-tainement Je Maître absolu de l'univers entier,
c'est-à-dire Dieu ; car il a l'ail ce qu'il a voulude toutes les créatures ; il l'a l'ail, de l'eau, en
la changeant en vin ; — de l'air, en calmantsubitement une tempête; — de la ferre, en
la faisant trembler au moment de sa mort; —du soleil, en cachant sa lumière en ce même
instant.; — des végétaux, en muJfipfanl les
pains; — des animaux, parla pèche miracu-
leuse ; — des hommes, en guérissant subite-
ment foule sente de maladies et surtout enressuscitant plusieurs morts et en se ressus-
citai) I lui-même; —des anges, en se faisant
servi]- par eux ; — des démons surtout, on leschassant d'une foule de possédés, en les fai-
sant faire ou parler comme iJ lui plaisait; —
el. enfin de tout l'avenir, en le prédisant exac-
tement tel qu'il s'est réalisé depuis, cl. en par-ticulier fol que nous le voyons de nos yeux seréaliser aujourd'hui. Or, l'Evangile est la plus
certaine de toutes les histoires qui existent;
car les nombreux hommes qui l'ont écrit ouprêché les premiers ont tous versé leur sang,
et cela sans aucun intérêt possible à menl'ir,
pour certifier qu'ils disaient la vérité, parce
qu'ils avaient vu de leurs yeux, entendu de
leurs oreilles et touché de leurs mains les
choses qu'ils racontaient-
Mais je ne veux pas insister avec vous sur

cette preuve de la divinité du christianisme,
parce que je puis vous en donner une qui estcertainement de nature à vous frapper davan-
tage, du moment qu'elle est tirée en grande
•partie- de votre propre histoire et de celle de
vos amis.
Veuillez bien ouvrir l'Evangile selon saint

Mathieu, au chapitre XXIV, et vous y lirez
ceci : « Beaucoup de faux prophètes aussi
s'élèveront, el beaucoup seront séduits par eux.Et parce que l'iniquité aura abondé, la charitéd'un grand nombre se refroidira. Mais celui
qui persévérera jusqu'à la fin, celui-là sera
sauvé. Et cet Evangile du royaume sera prê-
ché, dans le monde entier, en témoignage à
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toutes les nafions; el. alors viendra la consom- 1:

mation de tout cela... Il s'élèvera de faux, i'christs et de faux prophètes; el, ils feront-de 1
grands signes et des prodiges, en sorte que I
soient induits en erreur (s'il peut se faire) r
même les élus. Voilà que je vous l'ai prédit... iLe ciel el la terre passeront, mais mes paroles i
ne passeront point »Voilà au moins dix-sept ou dix-huit siècles ;
que tout cela est écrit. Vous savez qu'il n'y a 1

et ne peut y avoir aucune contestation sur ce ipoint-là. Il est d'ailleurs impossible de voir là i
de simples conjectures ; car d'un boula l'autre <

ce sont les aJlirmations Jes plus absolues que il'on puisse concevoir. Or, ces affirmations iannoncent très clairement quatre genres de. ifaits qui n'avaient pas eu lieu jusqu'ici, mais
qui se réalisent tous sous nos yeux.avec unesimultanéité parfaite. Et ces-faits sont d'une
nature telle qu'aucun homme de génie ne pou-
vait, les prévoir, même à une distance de deuxsiècles. N'a-l-il donc pas fallu une Intelli-
gence infinie pour les annoncer pins de. dix-huit cents ans à l'avance?
El en clfel, qui aurait pu prédire dans lecourant du dix-septième siècle que dans deux

cents ans, les nations chrétiennes découvri-raient foutes les contrées les plus reculées de
l'univers, de l'Asie, de l'Afrique et de l'Oeéa-
nie ; qu'elles pénétreraient, au comr mêmedes empires les plus formés, comme la Chine
et le Japon; el qu'elles enverraient dans tous
les coins de la terre plusieurs milliers dé-
missionnaires, dévorés du feu de l'apostolat,
et travaillant de toutes leurs forces à. réaliser
cette parole de Jésus-Christ : « L'Evangile du
royaume sera prêché dans le. monde entier
en témoignage à toutes les nations? »Vous serez peut-être tentée de dire qu'après
tout l'accomplissement do cette, prédiction
pourrait bien n'être qu'un simple effet du ha-
sard. Mais d'abord, je. vous, ferai observer qu'il
y avait toute sorte de chances pour qu'unetelle annonce ne. lut pas réalisée, puisqu'ils'est passé dix-huit siècles sans qu'elle le fût,
et que Je christianisme est la seule religion del'univers obtenant le privilège d'une diffusion
universelle, 'fous les autres cultes, judaïsme,
mahomélisme, bouddhisme, brahmanisme,
fétichisme, sont cantonnésdans un seul peuple
ou une seule région do l'univers plus ou moinsétendue. Et d'ailleurs, vous allez voir comme
le problème se complique, avec une explication
comme la vôtre.
D'après Jésus-Christ, la prédication de

l'Evangile dans toute la terre doit coïncider
d'abord avec l'apostasie du plus grand nombredes chrétiens, c'est-à-dire avec la porte delà
foi et de la charité dans la foule de ses disci-ples. Est-ce que cela n'étaitpas en soi contraireà toutes les vraisemblances et foutes Jes pro-

bables? Est-ceque tout autre qu'un.Dieu n'au-
rait pas dit: « Quand mes disciples seront, àl'apogée de leur ferveur, ils se répandront par-
tout pour multiplier autant que possible le
nombre de mes fidèles ; mais quand, ils n'au-
ront, pas assez de foi et de charité pour eux-
mêmes, ils no pourront pas en avoir suffisam-
ment pour communiquer partout ces vertus
autour d'eux? » Eh bien, Jésus-Christ a prédit
le contraire, et c'est le contraire qui s'est
réalisé et qui se réalise de plus en plus sous
nos yeux. Pendant le moyen-âge, où la foi
chrétienne était si ardente, J'Europe catholique
n'a produit presque aucune mission féconde
dans les autres continents. Aujourd'hui, aucontraire, toutes les nations qui ont été Jes
plus dévouées à l'Eglise, comme la France,
l'Italie, l'Autriche. la Hongrie, travaillent avecacharnement à se laïciser, c'est-à-dire à se dé-faire de tout élément religieux dans leurs diffé-
rentes institutions, el surtout dans l'enseigne-
ment de l'école primaire. El) bien, chose in-
croyablc apriori, ce sont, les fauteurs même les
plus ardents de cette apostasie religieusede leur
nation, ce sont les Gambcfla, les Paul Bert, et
Jes autres francs-macons vos frères, qui di-
sent : « l'anticléricalismen'est pas un articled'exportation » ,

et qui favorisent de leur
mieux dans toutes les colonies du monde la
dilfusion de. ce christianisme abhorré qu'ilsdésirent tant étoulier dans leur patrie. Ils tra-
vaillent donc doublement, quoique, bien invo-
lontairement, à prouver la divinité de la reli-
gion qu'ils combattent; car, d'un côté, ils réali-
sent celle parole de Jésus-Christ : « 11 s'élè-
vera beaucoup de faux prophètes, qui sédui-
ront un grand nombre de mes disciples » ; et,
d'aul.i'o part, ils concourent, frès efficacementà
fa. pleine, justification de cet oracle., en appa-
rence si contraireau précédent : « Cet Evangiledu royaume sera prêché dans Je. monde entier,
en témoignage à foutes Jes nations, et alors
fout ceci se, consommera. »Eh bien, Mademoiselle,croyez-vousque tous
ces faits puissent arriver et coïncider par unsimple effet du hasard ? Ont-elles vraiment pu
être lancées à tout hasard, ces prophéties for-
mulées avec tant d'assurance et de précision
et accompagnées de phrases comme celles-ci :

« Voilà que je vous l'ai prédit.- Le ciel et laterre passeront, mais mes paroles ne passeront
point ? »Cependant, nous n'avons encore examiné
qu'une partie des prédictions évangéliques,

; merveilleusementréalisées sous nos yeux. Lesplus intéressantes pour vous et. moi sont celles
; qui nous restent à. étudier, parce que ce sont
i. précisément celles qui sont accomplies
- .par vous et vos amis. Vous allez voir comme
i les prodiges, dont vous êtes tantôt Je sujet et
tantôt le témoin, et qui sont d'après vous une
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arme terrible contre notre religion, sont au j (s
contraire des preuves éclatantes de la vérité v
du christianisme et de Ja fausseté- du. culte de c:
Lucifer. Ii
D'après M. le D1' Bataille, vous jouissez par- v

fois de véritables extases, pendant lesquelles b
vous restez suspendue en l'air sans aucun g
appui plus d'une demi-heure, et qui vous font a
dire : « Oh ! mes amis, je vous souhaite mon I
bonheur. » D'autres fois, votre corps devient 1

lumineux ; vous marchez sur Jes eaux comme 1

saint- Pierre ; vous apparaissez à certains de /
vos amis qui vous appellent, quoiqu'il y ait lamoitié de la terre entre vous el: eux; vous ;
jouissez même d'une protection très visible et i

très efficace de la part d'une certaine queue du i
lion de saint Marc,—bien que ce, lion n'ait
jamais existé, et soit un pur produit de l'ima-
gination des peintres, en quête de symboles
sensibles pour distinguer les évangélisies
outre eux. —Votre ancienne amie Sopbia aie
don de traverser les murs les plus épais, et
le cadavre, de son père s'est mis à parler à
différentes reprises, fout en restant; un pur
cadavre (.1).
Je vous accorde que tout cola est certaine-

ment très merveilleux et doit être on ne peut
plus curieux à contempler. Mais tout cola ne l'ail,
que réaliser et confirmer une prophétie de
Jésus-Christ, expliquée et complétée par les
révélations de l'Apoealyose.
D'après Jésus-Christ, à l'époque même où

les nations chrétiennes deviendront apostates
et où l'Evangile sera prêché dans le monde
entier, « il s'élèvera, de faux christs et de. fauxprophètes, qui feront de grands signes et des
podi.qe.s, en sorte que soient induits en erreur

(1) Note pour les incrédules. Des faits pareils sont, aujourd'liui hautement reconnus par ce qu'on appelle lu
Science. Voici, en cllel, un court extrait, d'un procès-verbalrelatif à 11 séances de spiritisme, tenues à Milan en pré-
sence du médium Eusapia. Palndino, publié par le Fii/two du
11 mars IS',)!! et diverses revues, el. signé par les plus célè-
bres représentants de la science matérialiste, tels <|ue
Charles Michel, directeur de la P.evue srittnli/iijue, César
Lombroso, Schiaparelli, directeur de \'t)hsert>aloire de
Milan, etc., etc. « Les mains du médium étant, tenues par
MM. Schiaparelli et du Vi-ël, apparut, un poing fermé sur la
tète du médium. 11 s'ouvrit, lentement et nous fil. voir la
main ouverte avec les doigts séparés. Cette main apparut
tant de fois et fut tellement touchée aussi par nous que le
doute n'était pas possible. C'était, vraiment une main hu-
maine et- vivante, que l'on pouvait loucher. » D'après le
même procès-verbal, une table se remuait, donnait, des
coups et produisait des sons sans être touchée de personne ;
le médium était transporté sur la table tout assis avec sa
chaise, sans aucune cause visible. ; sans cause sensible, un
bloc d'argile était lancé sur la table et y recevait l'empreinte
de deux mains. Celui qui demande des nouvelles de cette
Paladino pourra lire, dans la lleoue des revues du '15 mars
1893 (p. 413), qu'au commencement de celle année-ci
M. Charles itichet l'a convoquée dans une des iles d'Hyères,
en compagnie des principaux savants de l'Europe, et, qu'elle
y a fait des « opérations do plus en plusmiraculeuses», con-sistant surtout en mouvements de toute sorte d'objets sans
aucun contact. 11 résulte, de là que le démon est. fatigué de
se faire nier par les savants et qu'il va se montrer de plus
en plus en public afin de se faire adorer. Le xx° siècle serapar-dessus tout le siècle du satanisme.

(s'il peut se faire) même les élus ». Voulez-
vous savoir on quoi consisteront les prin-
cipaux de ces prodiges? Vous n'avez qu'à
lire le chapitre Xlll de l'Apocalypse, où
vous trouverez ceci : « Je vis une autre
bête montant de Ja terre... Elle fit de
grands prodiges, jusqu'il faire descendre le feu
du ciel sur la terre en présence des hommes...
Et il lui fut. donné d'animer l'image de la
Bête (l'Antéchrist), de faire parler l'image de
la Bête, et; de faire que tous ceux qui n'adore-
raientpas l'image de la Bêle seraient tués. »
Que ce soif, le cadavre d'un luciférien ou la

statue de l'Antéchrist qui se mettent à parler
el à marcher, .la différence n'est pas bien
grande. Que votre 'corps devienne lumineux
par l'opération d'Asmodée, ou que le feu du
ciel descende sur la terre à la voix du prophète
de l'Antéchrist, vous avouerez que tout cela
se ressemble étrangement-
Mais alors, vous aussi, vous imitez ces francs-

maçons que vous devez tant mépriseret. détes-
ter, pai'co qu'ifs travaillent doublement à réa-liser Jes prédictions de Jésus-Christ, et en dé-
truisant le christianisme dans leur patrie, et
en s'elforçant de le répandre dans leurs pos-
sessions coloniales. Vous aussi, vous concou-
rez de votre mieux par vos prodiges à la
pleine justification de. cette prophétie évan-
gélique : « Il s'élèvera do faux christs et de
faux prophètes, qui feront de grands signes et
des prodiges, en sorte que, soient, induits en
erreur (s'il peut se faire) même Jes élus. »

:
Eh bien, Mademoiselle, que dites-vous de

fous ces faits et. de. toutes ces coïncidences?
>• Croyez-vous toujours pouvoir les expliquer par
Je moyen du hasard ? Si vous voulez juger en
connaissance de cause, de ce que vaut une
pareille explication, vous n'avez qu'à deman-

, der à. un mathématicien de Aros amis combien
1 de chance il y avait, à dix-huit siècles de
(i distance, pour que ces trois faits, — apostasie

de. foutes les nations chrétiennes, prédication
° de l'Evangile dans toute la terre, prodiges
e merveilleux des adorateurs de Lucifer, — ne
'' vinssent jamais à se réaliser complètement, et
a surtout pour qu'ils n'eussent pas lieu tous les
'' trois en même temps. Ou je me trompe
,'_ fort, ou l'on vous dira que Jésus-Christ, par-
is la.nl au hasard, avait une infinité de chances
s pour tomber dans l'erreur contre une seule.
;à pour avoir raison. Et cependant, vous
" voyez très bien qu'il a raison et qu'en
\i le prenant pour le vrai Dieu nous avons
's une infinité de chances pour nous et une
s| seule contre nous.
le Mais ma démonstration ne serait pas com-
J.g plèfe si je n'examinais pas maintenant la va-
le leur des prodiges et des prophéties de A'otre
^ Dieu Lucifer; car, dans l'objection qui a été

Ja cause de cette lettre et que j'ai citée en
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commençant, vous croyez pouvoir prouArer la e
divinité des esjvils du feu précisément par Jes à
prodiges que vous leur voyez accomplir. Vous p
voulez faire en faveur de votre religion ce que p
j'ai fait moi-même à l'égard de Jésus-Christ d
par le moyen de ses miracles et de ses pré- n
dictions. v
Eh bien, comparons un. peu, s'il vous plaît, d

les prodiges et les prophéties de Lucifer aux d
actes et aux révélations de mon divin Maître, 1

auquel je demande bien humblement pardon r
pour un pareil rapprochement. r
Vous répétez tous les jours, dans vos trian- c

g]es, que votre Dieu est souverainement bon i
et puissant, et qu'Adonaï, le Dieu des calho- c
Jiques, est méchant, cruel, qu'il accable l'bu- !

manilé de fléaux, et qu'un jour viendra où il c

sera entièrement écrasé par son adversaire.' s
Mais comment se fait-il que dans la pratique, "

Lucifer montre dans tous ses prodiges infini-
ment moins de bonté et de puissance que i
Jésus-Christ? Celui-ci a fait, en trois ans une
multitude, de miracles, par lesquels il. s'est
montré, comme je l'ai dit, le Maître absolu de
toutes Jes créatures sans exception, autant des
anges et des esprits du feu, que des hommes,
des plantes et dos animaux, des éléments ter-
restres et des astres du ciel. Or, si vous lisez
l'Evangile vous remarquerez facilement que
pas un seul de ces prodiges n'a eu pour but
d'étonner et. d'éblouir ceux qui on étaient,
témoins. Tous sans exception ont été accom-
plis pour une fin charitable. S'il multiplie les
pains, c'est qu'il a pitié d'une grande foule
qui l'a suivi dans le désert et qui n'a rien à
manger. S'il apaise subitement une tempête,
c'est pour sauver ses compagnons d'un nau-frage'imminent. Quand il guérit toute sorte de
maladies cl. ressuscite les morts, il est évident
que son unique, but esl. le soulagement des
malheureux.
Mais où donc sont les miracles de ce genre

accomplis par votre Lucifer? Je ne vois pas
que. vous en alléguiez l'ombre d'un seul. Tous
les prodiges de vos esprits de feu ressemblent
étrangement à des phénomènes de prestidigi-
tation. On dirait, qu'ils sont, fous faits unique-
ment pour rivaliser avec le théâtre deRobert-
Houdin.Tous ont pour simple but Fétonneraent,
la stupéfaction, l'éblouissement de leurs
témoins ; jamais ils n'ont pour effet de donner
à manger à une multitude affamée, de guérir
des aveugles, des sourds, des muets, des'para-
lytiques ou d'autres malades curables ou incu-rables ; et surfout jamais ils n'aboutissent à larésurrection réelle d'un mort; ils n'ont jamais
un but purement charitable, ils ne produisent,jamais un effet vraiment utile. Est-ce que vous
ne pourriez pas demander à votre Dieu « sou-verainement puissant; et bon » pourquoi ses
prodiges sont toujours de la même nature —

et d'un genre si inférieur qu'ils ressemblent
à s'y méprendre à de simples phénomènes de
prestidigitation? Pourquoi ne se mettrait-il
pas, « comme ce méchant Adonaï », à nourrir
de malheureux affamés, à guérir toute sorte de
maladies, et à rendre réellement la vie à de
vrais morts ? S'il refuse de s'expliquer là-
dessus, vous n'avez qu'à Je pousser dans sesderniers retranchements avec ce simple di-
lemme : « Si vous n'opérez pas des guérisonsmiraculeuses et de vraies résurrections, c'est
nécessairement ou faute de pouvoir ou faute
de vouloir. Mais, si vous ne pouvez pas, vous
manquez de puissance et vous êtes plus faible
qu'Adonaï, et, si vous ne voulez,pas, c'est la
bonté qui vous fait défaut. Or, quelle que soit
celle des deux qualités qui vous manque, il
s'ensuit nécessairement que vous n'êtes pas
Dieu. »Voilà quelle, est la valeur de votre Lucifer
en tant que thaumaturge. Nous allons voirmaintenant qu'il vaut, encore beaucoup moins
comme prophète.
Et, en effet, toutes Jes principales prédictions

de A'olre Dieu ne sont qu'un plagiat et un tra-
vestissement des prophéties contenues dans la
Bible.
Ainsi, le nom même ô'Apadno, qui sert de

titre à son recueil de prétendues révélations,
n'est qu'un emprunt, fait; au dernier verset du
chapitre. XI du livre de Daniel, conçu en ces
termes : « 11 (l'Antéchrist) dressera ses tentes
à Apailno, entre les mers, sur la montagne
sainte el. célèbre (celle de Jérusalem).- » C'est
encore dans celle ligne et dans plusieurs pas-
sages analogues d'autres prophètes que votre
Dieu a vu que le combat suprême entre lui etJésus-Christ,saint.Michel et les autres anges se
livrerait à Jérusalem-. Voilà, pourquoi j'ai pu
affirmer la môme cliose à Ja page 120 de mon
livre, intitulé YAvenir,yM-n en 1887, bien avant
que. les prédictions lucifériennes fussent pu-bliées et que j'en eusse la moindre connais-
sance .Mais commej'ai composé trois petits ouvra-
ges sur l'avenir du Monde, de l'Eglise el; de
Satan, et qu'ils fournissentune longue démons-
tration de ma thèse sur les prédictions lucifé-
riennes en tant que pur plagiat et travestis-
sement des prophéties bibliques, — il me sera
sans doute permis de donner ici leurs titres etleur adresse, afin que toute personne désireuse
de constater ce fait et surtout de connaître lesfutures péripéties et l'issue de la grande lutte

L entre Satan et Jésus-Christ par les seules pro-.
; pbéties sacrées, puisse aisément se procurer
t ces livres. Voici donc les titres complets de ces
; trois études : 1° L'Avenir, ou le règne de Satan

et du Monde prochainementremplacé sur toute
s la terre par une domination, indéfinie de Jésus-

Christ et de l'Eglise. — 2° Justification du
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nouveau Millénarisme, ou glorieux avènement ]de Jésus-Christ,refoulementde tous les démons <dans l'enfer el long règne spirituel de l'Eglise l

sur toute la terre. — 3° Prochaine conversion i
du monde entier par une apparition fou- :droyaille de Jésus-Çhrisl il tout le genrehumain (1). »Gela dit, revenons immédiatement aux pla-
giats de Arotre Dieu au sujet des révélationsbibliques.
C'est en quelque sorle un dogme pour vous

tous qu'il paraîtra bientôtau monde un homme
appelé l'Antéchrist, qui détruira entièrement
le christianismesur toute la face de la terre et
lui. substituera partout et pour toujours le
culte de Lucifer. C'est là l'essence do toutes vosprétendues révélations sur l'avenir. Mais,
encore une fois, il n'y a là d'un bout à l'autrequ'un misérable plagiat et un vil travestisse-
ment des prédictions chrétiennes. Non seule-
ment votre Dieu n'est pas prophète; mais iln'a pas même le mérite d'une imagination
féconde et inventive.
Et en effet- quel est. le premier qui ait écrit

le nom même de YAntéchrist ? C'est tout sim-
plement l'apôtre saint Jean, dans sa première
Epîlrc. Quant aux. poitrails el aux hisfoires
prophétiques de l'Antéchrist, il y en a déjà
trois chez les grands prophètes- de l'Ancien
Testament, dont les écrits remontent au moins
à deux mille cinq cents ans. Ainsi, Isaïc a
tracé magistralement les principaux traits de
l'Antéchrist sous le nom de Lucifer (ch. XIV),
Daniel en a l'ait autant sous la figure d'Antio.-cbus (ch. XI), Ezéchiel sous le nom do Gog
(ch. XXXV11I); et les données de ces prophètes
ont été si bien complétées par saint Paul, dans
sa seconde EpH.ro aux Tbessaloniciens, et parsaint Jean, dans son Apocalypse,que ce dernier
livi'C est. consacré presque tout entier à l'his-
toire de l'Antéchrist ; car celle-ci en absorbe
à elle seule quatorze chapitres sur AÛngl-deux,
depuis le ch. VI jusqu'au ch. XIX inclusive-
ment. Aussi, dans le livre de YAvenir, il m'a
fallu quatre-vingt-dix pages pour décrire le
règne de l'Antéchrist rien qu'avec des textes de
l'Ecriture sainte, et j'ai abrégé au dernier
point-
Or, il se rencontre que vos prétendues révé-

lations lucifériennes relatives à ce personnage
et à son règne sont en général d'une confor-
mité stupéfiante avec celle de nos prophètes,
et en particulier,sur ses prodiges, sur sa guerre
à mort contre les chrétiens, sur sa réussite
temporaire et sur la date de ses triomphes.
Voici, en. effet, quelques passages de Ja lettre,

très authentique et très officielle, écrite à
Mazzini, Je 15 août 1871, par votre ancien

(]) Chez Vie et Àmat, rue Casselte, 11, à Paris, et chez
l'auteur, à Sonuac,par Chalabre(Aude) France. Prix franco
de l'Avenir : 2 fr- ; de chaque autre opuscule, i fr. -23.

pontife suprême, Albert Pike, et par les
dix Anciens composant le Sérénissime Grand
Collège des Maçons Emérites, au Suprême
Orient de Charleston (1) : « 11 faut que nous
soyons prêts à produire l'explosion qui fera
muter le Temple d'Adonaï ; alors la supersti-
tion devra être tellement impuissante et rui-
née, que ses adeptes viendront d'eux-mêmes
se fondre dans nos rangs, — et les miracles
éclatants qui ouvriront leurs yeux nous sont
promis, — et que, s'il reste à ce moment
encore quelques prêtres obstinés à Arouloir
prêcher le Dieu Mauvais, leur extermination
s'exécutera sans aucune difficulté... L'enfante-
ment de Ja religion de Lucifer Dieu-Bon,
s'établissant à jamais sans rivale sur le globe
terrestre, ne saurait être une opération instan-
tanée, ni d'un an, ni d'un lustre, ni d'unsiècle... Le XX1' siècle sera le siècle de la ges-
tation, pour amener sûrement la parfurition à
son terme fixé dans le livre des cieux,
W septembre 1996 de l'ère chrétienne alors
finie. »Mais presque tout cela est; une simple repro-
duction des prophéties de Jésus-Christ et de
l'Apocalypse. Et, en effet, ce dernier livre dit
ceci au ch. Xlll : « Il lui fut. donné (à la Bête
ou l'Antéchrist) de faire la guerre aux saints
et de Jes vaincre; et il lui fut donné puissance
sur toute tribu, sur tout peuple, sur toutelangue et sur toute nation. Et ils l'adorèrent,
tous ceux qui habitent la terre, dont les noms
ne sont pas écrits dans le. livre de vie de
l'Agneau... Je vis une autre hèle montant de
la terre... Elle fit. de grands prodiges, jusqu'à
faire descendre le feu du ciel sur Ja terre en
présence des hommes, et elle séduisit, ceux qui
habitaient, sur la terre.. .11 lui futmêmedonné...
do faire que tous ceux: qui n'adoreraient pas
l'image de la, Bête seraient tués. » Voilà bien
les trois points qui doiArent résumer le règne
de l'Antéchristd'après les révélations de Luci-
fer à Albert Pike : 1° les miracles éclatants qui
(loiArcnt séduire les foules, 2° l'exlermination
de tous les chrétiens obstinés dans leur foi,
3° le plein succès pour un temps de la guerreuniverselle contre l'Eglise.
Mais les prédictions bibliques fournissent

encore le quatrième point, c'est-à-dire Ja. dateapproximative du règne de l'Antéchist, car il
y a longtemps que j'ai dit dans mes JiA'res :

« Dans la seconde moitié du vingtième siècle,le monde sera mûr pour le règne de l'Anté-christ. .. Ce glorieux avènement
de Jésus-Christ

(pour exterminer l'Antéchrist) arrivera très
probablement avant la fin du siècle prochain.
Qu'est-ce qui le prouve ? C'est, entre autres
choses, l'évangélisationde toute Ja terre (2)...
Pour que l'enchaînement du démon devienne
(-1) le Diable au XIX' Siècle, t 11, p. 597.

I (2) Prochaine conversion du Monde entier p. 108 et p. 128.



REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, l'OLl'lTOUE, SCIENTIFIQUE
.
105

réellement effectif et que l'Eglise acquière le s
droit de régner sur l'univers avec son Epoux Y
Jésus-Christ,.il ne faut rien moins que deux c
mille ans de prières, de souffrances et de mé- v
rites de toutes sortes de la part des chré-
tiens (1). » Le P. Monsabré, quia été pendant f
longtemps le grand, prédicateur de la cathé- s
drale de Paris et de la France, a dit aussi, c
mais après moi, dans une de ses conférences t
à Notre-Dame : « Ne nous est-il pas permis f
d'espérer que fa Jérusalem spirituelle, fondée l

par le Verbe incarné, jouira enfin d'une paix 1

chèrement achetéepar vingt siècles de combats ">

el de souffrances ? » J

Voire Dieu Lucifer vous dit encore qu'à la ]

lutte passée et actuelle entre lui et Jésus- (
Christ succédera dans un siècle la pleine vic-
toire de l'un des deux parfis, ainsi que le
règne complet du Arainqueur sur toute la terre,
à l'exclusion de son adversaire condamné à
disparaître. Mais celle donnée aussi est uni-
quement empruntée aux prophéties bibliques ;
car c'est avec ces seules prophéties que j'aiécrit mes livres intitulés : ]° L'Avenir, ou le
règne de Satan, el du Monde, prochainement
remplacé sur toute la terre par une domination
indéfinie de Jésus-Crisl et de /'Eglise.—2" Jus-
tification du nouveau Millénarisme, ou glorieux
avènement de Jésus-Crisl, refoulement de tous
les démons dans l'enfer et long règne spirituel,
de l'Eglise sur toute la terre.
Ici, votre grand plagiaire ne peut plus co-

pier servilement; car s'il avouait qu'après le
règne de l'Antéchrist, il sera entièrement « ter-
rassé, enchaîné el. réduit à une. totale impuis-
sance » pour des milliers d'années par sonadversaire Adonaï, vous vous empresseriez,
comme vous dites, de renoncer à lui, et fous
ses dévoués adorateurs en feraient autant. Par
le fait, môme de cet aveu et de celle désertiongénérale, la prophétie do. Jésus-Christ no
pourrait plus s'accomplir. 11 faut donc forcé-
ment pour la justifier que Lucifer la travestisse
et qu'il lui fasse dire fout le contraire de ce
qu'elle affirme, en attribuant à. lui-même le
rôle de Arainqueur définitif et en prêtant sa
propre défaite à notre Dieu.Mais ne voyez-Arous pas que dans tout cela
if ne fait que démontrer de.la façon la plusfrappante la vérité des prophéties bibliques,
soif: qu'il les pille simplement, soit qu'il les
travestisse? Si le règne de l'Antéchrist doit
réellement se passer tel qu'il, esl, décrit parAlbert Pike d'après les prétendues révélations
de son Dieu, et tel que l'attendent réellement
tous les partisans de Lucifer, n'est-il pas évi-dent que les cinq auteurs chrétiens, lsaïe,
Daniel, Ezéchiel, saint Paul et saint Jean,
l'ayant décrit de même, soit dix-huit siècles,
(1) L'Avenir, p. 149.

soit plus de deux mille cinq cents ans à
l'aArance, — n'esl-il pas, dis-je, évident que
ces prophètes adonaïtes étaient inspirés par levéritable Dieu, par une Intelligence infinie?
Ainsi donc, ce ne sont pas seulement les

faits contemporains annoncés par l'Evangile,
sans aA'oir pu être prévus par aucun esprit
créé et limité, qui sont une preuA'e éclatantedelà divinité du christianisme ; ce n'est pas
seulement la prédication évangélique dans
toute la terre, l'apostasie des nations catho-
liques, la foule des prodiges accomplis par
vous et Aros amis et la coïncidence si singu-
lière de tous ces événements. Pour vous et
pour tous les Jucifériens, il y a une preuve
encore plus forte de fa divinité des prophétiesbibliques, dans les nombreuses données que
vous Jour empruntez sur Je personnage del'Antéchrist et sur fa grande lutte future entre
notre Dieu et le Arôlre. Ce sont, en effet, les
prophètes bibliques qui ont parlé les premiers
(YApadno, de YAntéchrist, devant régner à
peu près dans un siècle, de ses grands succès
contre l'Eglise qu'il semblera avoir anéantie,
des merveilleux prodiges par lesquels il.
séduira les foules dans tout l'univers, do la
mise à mort de tous Jes chrétiens qui lui résis-
teront, du combat, décisif devant se livrer, pré-cisément à Jérusalem entre lui et Jésus-Christ,
el enfin du long règne du parti vainqueur sur
le monde entier à l'exclusion totale du vaincu.
Cela t'ait déjà huit grandes prédictions, souve-rainement invraisemblables à priori, que vousempruntez à nos Livres saints; et je suis sûr
que si je possédais votre recueil <YApadno, j'ytrouverais une multitude d'autres plagiats (•]')';
on en découvrira certainement beaucoup d'au-
tres dans les extraits de ce livre cités par
M. le D1' Bataille dans sa dernière, livraison du
Diable au XIX'' Siècle, qui n'a pas encore paru
au moment où j'écris ces lignes.
Mais dès lors, vous voici acculés, vous et

vos amis, à un nouA'eau dilemme, dont vous
ne vous tirerez jamais tant que Arous resterezJucifériens. Ou ces prédictions sur l'Antéchrist
sont fausses, et alors Arofre Dieu, qui vous les
a dictées, n'est qu'un vil imposteur. Ou elles
sontA'raics, et dans ce cas les prophètes bibli-
ques, organes d'Adonaï et. adArersaires de
Lucifer, qui ont annoncé plusieurs miliers
d'années à l'avance des faits si nombreux, si
extraordinaires et si impossibles à prévoir à
une pareille distance pour tout esprit humain,
ces prophètes, dis-je, sont des prophètes réels

(i) En voici^ deux: autres. Les révélations lucifériennes
disent : « Le Très-Saint 666 déposera dans l'arche le ra-
meau d'olivier... et d'Araral, la première armée laimiiine duDieu-Bon, descendra en phalanges épaisses, pour aller jus-qu'à Apadno, 0V1 sera établi le camp. » Donc, d'après
Lucifer, le nombre do l'Antéchrist sera 666 comme pourl'Apocalypse, et dans sa marche sur Jérusalem il s'établira
à Apadno, comme le dit Daniel.
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et proprement dits, des hommes inspirés par a
un véritable Dieu. Donc tout ce qu'ils disent n
se réalisera nécessairement; el comme d'après i'
eux, Lucifer doit enfin être « terrassé, en- ./:
chaîné el réduit à une loiaio impuissance, do Ii
manière que son adversaire ait. le dernier mot y
a\rec lui », il s'ensuit, que ton! cela se réali- r
sera à Ja lettre et d'une manière absolument !
infaillible. .'
Voilà, ce me semble, ce que j'avais promis cde A^OUS démontrer. iOr, si voire Dieu nie celte conclusion et vous iaffirme précisément tout le contraire, au lieu 1

d'infirmer en quoi que ce soif de pareilles pré- idictions, il ne l'ail, que les confirmer d'un bout <
à l'aiilre ; car ces prophéties annoncent qu'il 1

parviendra à séduire pour un temps la plus I

grande partie d\\ genre, humain, el il est évi- i
dent- qu'il ne peut ainsi séduire Jes foules

iqu'en s'atiribuani la vieloire finale sur ses iadversai res.Certains de vos amis vous diront peut-être
que les prophéties bibliques ne contiennent
pas on réalité tout ce que je prétends en tirerdans mes livres, parce que mes interprétations
sont nouvelles et que la plupart dos e.xégèlos
classiques du catholicisme les ont entendues
autrement que- moi. .Mais une pareille objec-tion, je puis la résoudre doux fois pour înic.
El en elfel, lors même que je. nu.1 tromperaisdans mes livres sur le sens de certaines pro-phéties script orales, cela no prouverait rien

contre la justesse de mes raisonnenionls avec I

A-'OUS. parce que. ces arguments sont tout à l'ait
en dehors de mes ouvrages el. sont basés uni-
quement, sur dos faits indéniables cl. sur tessimples textes de l'Ecriture.
Quant aux interprétations de mes livres sur

t'aA'o.nir du Monde, de Satan el de l'Eglise,
quoiqii'olles soient relativement nouvelles et
que ceiiainos d'entre elles aient été dans le
principe. Aivenienl. combattues par de grandes
revues catholiques, cela no prouve nullementqu'elles soient erronées. Car il faut remarquerd'abord que fous mes adA'orsairesm'ont accordé
que mes propositions avaient à peu près fou-jours pour elles le sens littéral des prophéties
sacrées, et ils ne pouvaient me combattre
qu'en recourant à des sens spirituels pîus oumoins fantaisistes.
Et puis, api'ès avoir bien bataillé contre

moi, la plupart de mes contradicteurs ont fini
par avouer que j'avais raison.
Ainsi,'le IL P. Corluy, jésuite belge, qui ava.it

été le premier à combattre mes idées, a été
aussi le premier à m'accorder la plupart dô-
mes thèses ; car dans la. Science catholique du
15 mars 1891, il reconnaît après moi: i" la
future, universalité morale du règne de Jésus-
Christ el.de l'Eglise, 2" la conversion générale
des Juifs, 3° leur retour dans la terre de leurs

ancêtres, i" la restauration politique de leur
nalionalilé, coïncidant avec l'âge d'or de toute
l'Eglise. La grande revue dos jésuites français.Etudes religieuses, mon autre adversaire, a
fini par dire, le 15 février S89! : « il faut qu'il
y ait, avant la lin du monde, une longue pé-
riode où l'humanité entière, revenant à son
Dieu, s'attachera à son service. » La. Revue
biblique des dominicains a d'abord pro-
clamé l'orthodoxie de mon système dans son
numéro de janvier LS'ii. et sur la lin de l'an-
née elle a publié un aiiicle intitulé « l'Apoca-
Ivoso de saint Jean », où (die reconnaît-, aprèsmoi, non seulement là prochaine apparition
de l'Antéchrist, mais encore la future trans-
lation de la papaulé à Jérusalem (cause pour
laquelle le combat décisif entre le Christ el
Lucifer doit avoir lieu dans celle ville), l'en-
chaînement de ions les démons dans J enfer,
el le règne exclusif de Jésus-Christ sur toute
la ferre pondant des milliers d'années. Le.
I'. Mousabré adopte ces propositions dans une
préface de cet article publié à part.
il résulte de là que presque fous les articles

de mon svslème ont été successivement recon-
nus, après-avoir été pi us ou moins attaqués.
Du n'a maintenant qu'à proclamer la vérité
d'un glorieux avènement de .1 (''.sus-Christ, vo-
nanl exterminer de. son souille son grand
adversaire i'Aiiléclirisf, pour me donner raison
d'un bout à l'autre; et les progrès obtenus
par mou système dans l'espace de sept ou huit

I ans prouvent (pie cela ne saurait guère larder.
J Mais il est temps do clore la dissertation que
j'ai eu l'honneur de, faire, pour vous. Made-
moiselle.
Mainleniii.il que j'ai raisonné avec vous, il

me reste à prier humblement mon Dieu de
vous convertir bientôt à sa.sainte religion ; elj'ai le doux espoir qu'il ne manquera pas do
vous accorder cette grâcepour plusieursmotifs.D'abord, vous avez eu le mérile de vous
brouiller avec voire amie Sophia et beaucoup
d'autres iiicil'éricns, pour avoir refusé absolu-
ment de souiller et de poignarder une hostie
consacrée. Puis, vous tenez si bien à la virgi-
nité, qu'on a dû l'aire une exception à une règleessentielle du palladisme pour vous en confé-
rer les hauts grades. Cela prouve, évidemment,
que vous n'êtes pas faite pour être franc-
maçonne et luciférienne, parce que le seul

i but réel cl. fondamental do ces socles et Ja
seule grande raison de leur guerre à. mort

i, contre'le christianisme, c'est la volonté de
i pouvoir se livrer à la luxure sans se mépriser
ï soi-même el. sans être méprisé parles autres,
i Si la. religion du Christ, permettait, de s'aban-
i donner librement à fous les instincts de la
- bête, il y a déjà, longtemps qu'elle n'aurait pas
e un son l'adversaire et. que tous les hommes la
s j vanteraient, hautement et la mettraient en



REA'UE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 107

pratique. Mais comme elle a toujours dit : n
« Luxurieux point ne seras, ni de corps, ni de h
consentement », et que la plupart des hommes q
ont une inclination violente à la luxure, la g
plupart des hommes sont pour elle des enne- li
mis nés et sont naturellementtrès portés à la
combattre. C'est là le grand et l'unique secret à
de la terrible guerre qui lui o.st faite par ses 1

ennemis en général el; par les francs-maçons, 1

surtout par les lucifériens, en particulier. c
Or, vous n'avez pas un pareil motif pour res- r

1er lucifériennc, puisque vous aimez la chas-
teté. 11 est donc moralement, impossible que <

Arous persistiez longtemps à demeurer telle, et; <
voilà pourquoi j'ai une pleine confiance dans <
votre prochaine conversion. <
Veuillez agréer, Mademoiselle, l'hommage <

démon, profond respect et de mon religieux (
dévouement.

L'abbé.I.-B. BIGOU.
-**'-

TESTâMEIT D'UI SPÎME

Un de nos abonnés nous envoie un numéro de
la Revue Spirite, vieux déjà de dix ans (n" daté du
•15 mai .1885), mais qui ne laisse pas que d'être
fort intéressant ; car il confient, sous le litre :

MANDATMIXTE, INHUMATION CIVILE, un document de
nature ii édifier complètement certains catholiques
naïfs qui, entendant, les spirifes se proclamer
profondément religieux, ne comprennent pas (pie
cette religion-là esl, foncièrement aiifichréfiennc.
Par cette pièce, qui a tons les caractères de la

plus parfaite authenticité, il est facile de voir que
le dieu des Spirifes est. exactement le. contraire du
Dieu que les catholiques adorent. Si le testateur
dont, il s'agit ne l'appelle pas Lucifer, c'est uni-
quement parce qu'il n'a jias eu l'occasion d'être
recruté pour tes Triangleset de s'y parfaire. On voit
aussi par là quel terrain propice les sociétés spi-
riles offrent à l'ensemencement de la graine pal-
fadiste ; ces soi-disant profondément religieux sont
en réalité d'enragés anticléricaux.
Et notez que la Revue Spirite, — fondée en

1858 par Àllan-Kardec, est-il dit sur.la couverture,
— publie ce document à litre, de modèle ! 11 n'est
pas possible de pousser plus foin la crainte du
salut, c'est-à-dire l'horreur du ciel. Ce document
est vraiment d'inspirationdiabolique.

.Voici l'article in-extenso, tel qu'il a été publié
par le journal officiel du spiritisme français :

M. Leboucher, notaire honoraire, homme
respectable et profondément, religieux, a vive-

ment désiré que la Revue portât à ses abonnés
la connaissance de l'acte notarié, ci-dessous,
qui a été enregistré et qui peut servir de
guide à ceux dont les dispositions testamen-
taires courent le risque d'être violées.

« Devant M'- V..., notaire, et son collègue,
à Paris, a comparu M. Pierre-Michel-iliiaire
Leboueïier, notaire honoraire, demeurant à
Paris, rue Leclerc, n° 3. Lequel a fait la dé-
claration suiArante, explicative du mandat
mixte qui va être l'objet du présent acte.
« J'ai été informé — a dit textuellement

« M. Leboucher — que la volonté de per-
« sonnes ayant expressément manifesté l'in-
« tention d'être inhuméescivilement avait été '
« violée par leurs héritiers, soit sur J'initia-
« five de ceux-ci, soit par suite de sugges-
« lions étrangères.
« Dans la prévision où quelqu'un oserait

« exercer ce criant abus sur ma dépouille
« mortelle et mon intention fermement arrê-
te fée étant que mon corps soit porté directe-
« mont au cimetière, sans prêtre et sans céré-
« monie religieuse, d'aucune sorte, je vais
« prendre les précautions nécessaires à cet
« elfe t.
« Ces précautionsdoivent être réalisées par

« voie, de mandat ou procuration ; ce ne peut
« être par testament, puisque je ne puis ni ne
« veux léguer mon corps à personne.

« Ma résolution, prise définitivement avec
« foute l'énergie de mon caiactère. je vais
« énoncer les motifs qui m'y délorminenl.

« Pendant sa. vie, l'homme est formé, de
« deux éléments étroitement unis, fusionnés,
« qui sont : l'un le corps, matière ingénieu-
« sèment organisée; et. l'autre, la force in-
« telloefuelle, invisible, immatérielle, impal-
« pable, appelée âme ou Esprif.

« Sans cette force intangible, ou immaté-
« l'ielle, ainsi que je viens de le dire, mais
(c intelligenfée cependant, le corps ne serait
« qu'un composé, physique, et chimique inca-
« pable de se mouvoir et. de se diriger par
« lui-même, un automate sans ressort. Ce
« n'est qu'une matière dépourvue d'infelli-
« gence, et do. volonté comme toute autre ma-
« tièi'c inerte.
« C'est donc uniquement l'âme ou esprit,

« qui est Je principe vraiment vital. Il esl; in-
1 « contestai)Lement le siège de Ja pensée, de la

« volonté, de l'action, triple fonctionnement
L « qui ne peut être l'attribut de la matière,
i « J'énonce ainsi une vérité, que tous Jes peu-
t ce pies reconnaissent. La nier, serait abdiquer

« sa raison.
s (( Avec son ensemble mixte et pendant son

« séjour dans notre monde, l'homme a des
« biens et des droits. Ses biens corporels et

Î « incorporels lui appartiennent et il peut; en
- j « disposer à sa convenance dans les limites
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<( légales. Cette faculté, palladium de la Arie <

« ciArile, doit-elle s'éteindre lorsque, le prin- <

« cipe animique se sépare du corps ? En t
(( d'autres termes, le Droit peut-il survivre à <

« la disjonction ou séparation mortelle des <

» deuxprincipes,dissemblables mais unis lem- <

« porairement, qui constituent LindiAÛdualilé <

a humaine? Ma conviction est que Je droit.
<

« survit et continue la personne morale de.
<

« l'Etre.
« Celle proJongafion des droits de l'Etre est

« consacrée d'abord par le droit naturel, puis
« par diverses disposilions de fa loi civile.
« Les articles 895 el. suiA7anfs, du Code civil,
« qui permettent de disposer de tout ou partie
« de ses liions pour le temps où l'on n'exis-
te fera plus cl sous des conditions qui ne se-
« l'ont exécutées qu'après la mort, sont une
« preuve certaine de fa survivance de la
« Aroloiifé humaine. Le législateur y a atia-
« ché une 1res sérieuse importance et en a
« indiqué le mode d'exécution. C'est alors
« comme si l'auteur de la disposition, celui
« qu'on nomme Je mort, vivait encore cl réa-
« lisait lui-même ce qu'il aurait arrêté pen-
« danl sa vio.

<( C'est une sorte de résurrection. Elle est
« inhérente si positivement à l'individualité
« humaine, elle est tellement irréfutable, que
« les contrats notariés ou privés, passés pen-
« danl. la vie terrienne de l'Etre doivent être
« et sont exécutés après la mort comme une
d loi de la force des choses, et que les oonven-
« lions y contenues sont obligatoires pour ou
a contre Jes représentants d'un défunt, abso-
« lumenl comme s'il en réclamait lui-même
« l'exécution ou connue s'il avait, à se défen-
« dre personnellement contre des prétentions
» ou des demandes fondées sur des actes, de-
» Avenus loi perpéluellc des parties.
» Les biens ne sont que l'accessoire de la

« personne morale, qui en a Je jus in ire et
« le jus ad rem. Le corps aussi n'est qu'un
« accessoire, car ta force psychique intelligen-
ce fée qui le dirige n'en fait qu'un iiisl.ru-
« ment, à son usage. En un mol, sans l'âme
« Je corps n'est lien.
« Puisque Pâme esl, la. personne morale,

« agissante et sensilive de l'Etre humain ;

« puisque cette personne morale dispose, con-
te forarement à la loi, des droits et des liiens
« que laissera la personne matérielle humaine,
« il deA'ient de la dernière évidence que celle
« même personne morale peut valablement
ee disposer du corps auquel elle est unie, de la
<e même manière qu'elle dispose des biens
ee
meubles et immeubles que le corps lais-

« sera sur Ja terre et qui composeront ce
ee qu'on appelle sa succession.

ee Partant de cette vérité absolue, qui me
<e paraît suffisamment démontrée, et fout en

ee croyant sincèrement en Dieu, qui est la
e< force intellectuelle toute-puissante et infinie
ee gouvernant. J'uniArers, je déclare que ma
ee volonté formelle, expresse, est que, après sa
ee sépara lion d'avec mon âme, mon corps soit
ee transporté directement au cimetière, sans
ee passer par une église ou un temple quel-
le conque, sans être accompagné par un
ee prêtre à quelque culte qu'il appartienne, et
ee sans aucune cérémonie sacerdotale, ecclé-
ee si asti que ou cultuelle, ni à mon domicile,
e< ni ailleurs.

ee Pour que ce voeu. irréA'Ocablc soit rempli,
ee el ma personnalité morale deAiuit se confi-
ée nuer après ma mort de la même manière
ee que si je laissais un testament disposant de
ee mes biens, il me. faut un mandataire ayant
ee les pouvoirs nécessaires pour faire respecter
ee et réaliser ma volonté comme un exécuteur
ee testamentaire Je ferait pour la transmission
ee de ma fortune en l'aA-eur d'un légataire.

ee C'est un mandat, et aucun texte de loi ne
ee le défend. Les pouvoirs qu'il va contenir
ee aul'ont un double caractère et leur elfet
ee sera successif. Les uns, relatifs aux mc-
ee sures à prendre pour qu'aucune violence
ee morale ou physique ne soil exercée, contre
ee moi, cesseront, naturellement à. ma mort et
<e conformémentd'ailleurs à l'article 2003 du
« Code civil. Les autres, concernant mon
ee inhumation et qui vont composer la partie
ee posthume du mandat, commenceront à
ce l'instant, même de ma mort pour être confi-
ée nues jusqu'à, ce que la. fosse où mon corps
« sera descendu soit comblée.

ee Je vais, on conséquence, désigner mon
ee mandataire el définir les pouvoirs dont il
ee doit, être armé contre les empiétements, les
« entreprises et les résistances qu'il pourrait
ee rencontrer. »

<e Après cet exposé el. par suite des prin-
cipes, y exprimés,

ee M. Leboucher, comparant, a institué sonmandataire : M. Claude La Châtre, homme delettres, demeurant à Fonfenay-sous-Bois, ave-
nue Marigny, n° 42, auquel il a, donné pouvoir
de, pour lui et, en son nom, comme si le corps
el l'âme n'étaient pas séparés :

« S'opposer fortement à ce que, pendant,
la maladie que produira la disjonction de
l'âme et du corps, aucun religieux, aucunereligieuse, aucune personne ayant un emploi
dans un culte quelconque, aucune personne
connue comme fréquentant des institutions ou
des édifices religieux, ne pénètre près du
mandant, sous quelque prétexte que ce soit;

ee Faire expulser, même parla force, comme,violant son domicile et attentant à sa liberté,qu'il veut conserver pleine et entière jusqu'à
son dernier soupir, toutes personnes de l'une
ou de l'autre de ces catégories d'individus qui
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s'introduiraient ouvertement, furliArenient, ou c
par surprise dans l'endroit où il serait, malade i
et déjà en proie à l'affaiblissementintellectuel
qui est ordinairement le prélude de la mort ; i

ee Veiller, par tous moyens, à ce qu'il n'ait i
pas à subir, directement ni indirectement, une 1

pression ou obsession ayant pour but. de le
forcer à accepter une prière, un sacrement, c

une cérémonie religieuse, quelle qu'en soit ladénomination ou la forme; et, si une garde-
malade devait être appelée, de n'admettre '
comme telle qu'une personne laïque n'ayant
aucune attache avec les sectateurs et. sectaires '
des religions actuelles; ]

ee Dans le cas où les héritiers du mandant, i

ou toutes personnes préposées par eux, élève-
raient-, avant, ou après sa mort, des prétentions
qui seraient; en opposition avec sa volonté trèsformelle, telle qu'elle est précisée dans l'ex-
posé qui précède et au présent mandai, et
dans le cas aussi où ils s'opposeraient à ce
que son inhumation soit purement ciA-ile, sans
prêtre ni cérémonies religieuses à aucun titre,
mode d'inhumation qu'if ordonne dès mainte-
nant : prendre toutes mesures administratives
et. judiciaires nécessaires pour que sa Arolonté,
qui doit être, leur loi, ne soil ni éludée, nidénaturée, ni violée dans aucun cas ; intro-duire toutes demandes à cet effet, même par
voie de référé devant- le juge compétent ; obte-nir toutes ordonnances, les faire exécuter ; en
appeler si elles n'étaient pas favorables ;

ee Si une procédure quelconque devait être
engagée parce que la résistance se prolonge-rait, prendre les précautions sanitaires el de
conservation pour que le corps du mandant
soit préservé de la décomposition jusqu'à la
fin de l'instance qui pourrait être introduite
et jusqu'à ce que sa dépouille mortelle soil
déposée dans sa tombe, où elle serait trans-
portée selon le mode par lui prescrit ci-dessus ;

ee Pendant tout le temps qui s'écoulera entrela mort et l'enterrement, aller, venir et sé-
journer dans le domicile mortuaire et en
emporter la clef au besoin, le tout afin qu'on
ne puisse empêcher le mandataire de remplir
sa mission en prétextant que le droit à lajouissance du local serait entré dans le. do-
maine de la succession du mandant el appar-tiendrait à ses héritiers, qui pourraient aAroirla prétentiond'en exclure le mandataire ;
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TRENTE-CINQ ANNEES
DU

(1860-1894)
DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA. POLITIQUE FRANÇAISE

Nous i','i])pelonsce que nous avonsdit dans le numéro l
où nous avons commencé la publication de ces listes
de chefs d'ateliers. 11 ne s'agit pas ici de démasquerdes palladisles, et nous ne nous préoccupons pas nonplus de savoir si telle on telle, loge possède ou non
une annexe andi-ogyne. Nous reproduisons l'extrait
iidôle des annuaires olliciels du Grand Orient de
France. Nous plaçons celle divulgation uniquement et
exclusivement sur le lerviiin. politique- : étant donné
que c'est dans les ateliers maçonniques qu'ont étéélaborées toutes les lois impies, loules les mesures depersécution conli-e l'Eglise, les Vénérables, les Très-
Sages, les Grands-Maîtres ont lotis leur part, de res-ponsabilité dans ]'oeuvre mauvaise, irréligieuse, né-
faste, qui a été accomplie par les Chambres; ce sontdonc purement et simplement des politiciens plus oumoins ignorés que nous présentons au public.
Avis. — Nous ne donnons l'indication îles jours de. réu-

nion ou tenues que: pour les lo-jcs cxistiinl encore iictnel-lcnicnl.Quant, aux loges tombéesen sommeil,celle iuiliciilion
ne nous semble pins avoir aucun intérêt.

PREMIÈRE PARTIE
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ET LEURS VÉNÉRABLES

(Suite)

GIRONDE

33<o>3rc3Leaux
L'ALLIANCE FRATERNELLE
Loge fondée le 30 juin 1866.

VÉNÉRABLES : — (1867) Cumin, maire de Cenon,
Gironde ; Rose-Croix. — (1868) le même. — (1869)
Augros, entrepreneur de travaux publics, 123,
avenue, de Paris ; Chevalier Kadoscli.'— (1870-
1873) le môme. — (1871) aucun nom dans l'An-

nuaire. — (1875) Guiberl, bourrelier, 16, quai de
Bourgogne; Chevalier Kadoscli. — (1876) Tombée
en sommeil.
Temple.:—AQ, rue Picard (1S70-1S76).

LES AMIS REUNIS

Loge fondée le 26 avril 1801.
Vi'iMîKAiiuïS : — (1860) Vigneau, maître de chai ;

Rose-Croix ; et. pour la correspondance : Ilissum
aine, chez M. Louidel, 15, rue Sainl-Siméon. —
(J86f) le même. — (1862) Fourcaud, négociant;
Rose-Croix. — (1863 el. 1861) le même. —(1865)
Buisson, docteur-médecin; Rose-Croix. — (1.866)
le même.'— (1867) Fourcaud, rentier; Maître. —
(1868) le môme; Rose-Croix. —(1869) Laterrade,
homme de lettres ; Maître. — (1870) le môme. —
(.187.1) le même, propriétaire, 6, rue Naujac. —
(1872) le même, maire de 'faïence, membre du
Conseil général, 8, rue d'Albret, à Bordeaux. —
(1873) le même. — (187.1) le même, ancien maire
de 'faïence, 22, rue Mouneyra, à Bordeaux. —
(1875) le même, professeur de littérature, d'his-
toire et de botanique. — (1876)lemême. — (1877)
Loubel, liquorisle, 30, rue Dauphine ; Maître. —
(1878) Ricauct, Emile, négociant, 1, rue Batre;
Rose-Croix.— (1879) Delvaille, Edmond,négociant,
171, rue Sainte-Catherine; Maître. — (1880) le
môme. — (1881) Molinié, employé de commerce,
27-1, rue Sainte-Catherine; Maître. — (1882) Car-
rère, Louis, limonadier, 192,rue Sainte-Catherine;
Maître. — (1883 et 188-1) le même. — (1885) le
môme, propriétaire. — (1886) Adéma, Bertrand,
employé aux Contributions indirectes, 33, rue
Mouneyra ; Maître. — (1887) le môme, 35, rue du
Hauloir. — (1888) le même, commis de direction
des Contributions indirectes, 2, rue des Ayres ;

,
Rose-Croix. — (1889) le môme. — (1890) Marbeuf,
Noé-François,. imprimeur, 63, rue des Remparts;
Rose-Croix. — (1891) le même. — (1892) Vianne,
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Louis, ferblantier, 7, rue Julie; Rose-Croix. — e
(1893) le môme. — (1891) Marbeul, Noê-François, p
comme ci-dessus. (

Temple : — 15, rue Sainl-Siméon (1860-1868). —
95, rue Judaïque (1S69-1S76). — 8, rue Ségalier (1877- 1

1891). c
Tenues actuelles : -- Tous les jeudis. )

(
L'ANGLAISE

,,

Loge fondée le 27 avril 1732.
.

]

VÉXÉUABI.LS: — (J 860) Bras-Lalhle,avocat, grand (

officier d'honneurde l'Ordre ; Trente-Troisième.— '

(1861-1862: le même. — 11863) le môme, .1.37, rue
Sainle-Calherine.— i 186-1) Thévenard, négociant:

i
Maître. — (1865) Debessé, négociant: Chevalier
Kadoscli. — (J866 et 1867) le môme. — (J868)
Lanusse, négociant; Chevaliei' Kadoscli. — (S869)
Fourcaud, président du Tribunal de commerce ;
Rose-Croix.— (1870) le môme. — (1871) le même,
député à l'Assemblée nationale, maire de la ville
de Bordeaux, el. président du Tribunal de com-
merce. — (1872) Chaigneau, docteur en médecine,
57, allées dcTourny; Maître. — ',1873! Lanusse,
ancien négociant en vins, 13, rue du Temple;
Chevalier Kadoscli. — (187-1) aucun nom dans
l'Annuaire. — (1875) le même. — (1876) l'elit-
DutYenoy, directeur de la Manufacture des tabacs;
Maître.— (1877) Bernard, avocat, 9, rue. Gaslillon;
Maître. — (1878) Bordes, Victor, propriétaire, 10,
rue Rodrigties-Péreire; Maître.— ( i870) le môme.
— (1880 et .1881) le môme; Rose-Croix. — M882)
Abadio, ingénieur civil, 11, rue des Augnslins ;
Maître. — (.1883) Bézian, négociant, 71, cours
d'Alsaec-Lorraine; Rose-Croix. — (188-1) Bonnet,
Joseph, marchand tailleur, 8, rue Combes; Che-
valier Kadoscli. —(1885)Bordes, comme ci-dessus,
7.1,rue de la Croix-Blanche; Chevalier Kadoscli.—
(1886-1889) le même, 10, rue Rodrigues-Péreire.
— (1890)Desmartin,Eyinery-Germain,docteur-mé-
decin, 59, cours Champion; Maître. — (1891) le
môme. — (1892) Liôgnux, Fernand-Picrre, entre-
preneur de serrurerie, J7, rue du Manège; Maître.
— (1893 el 1894) le même.
Temple : — S, rue Ségalier (1860-1891).
Tenues actuelles — Tous les mardis.

LA CANDEUR
Loge fondée le 5 décembre 1785.

VÉNÉRABLES : — (1860) Gayelle, chef d'institu-
tion; Rose-Croix;pourfacorrespondance:Lasserre,
22, rue Mouneyra. — (1861.) le môme. — (1862)
Philippe, marchand poôlier, 7, rue Duffour-Duber-gier; Chevalier Kadoscli. — (J863 et 1861) le
môme. — (1865) Rousié, entrepreneur de char-
pente, 96, rue Montgolfier; Rose-Croix. — (1866

et 1867) le môme. — (1868; Philippe, marchand
poôlier: Chevalier Kadoscli. — (1869) le. môme. •—
(1870 el Ï871) le môme, 1, rue Dufl'our-Dubergier.
— (1872) le. môme, rue Henri IV. — (1873 et 187-1)
le môme, 1, rue Dufl'our-Dubergier. — (1875) Ro-
ques, Barthélémy,propriétaire, 2,rue des Douves;
Maître. — (1876) le môme. —(1877) le même;
Chevalier Kadoscli. — (1878) le môme. — (1879)
'fouiné, propriétaire, 73, rue Graleloup ; Chevalier
Kadoscli. — (1880 et 1881) Roques, Barthélémy,
comme ci-dessus. — (1882; Baroque, Edouard,
entrepreneur de peinture, 12, rue de la Bourse;
Rose-Croix. — (1883) le même, conseiller muni-
cipal. — (1881) Roques, comme ci-dessus, con-
seiller municipal. — (1885) Tourné, comme ci-

I dessus. — (1886) Granges, Armand, négociant,
8, place Saint-Michel: Rose-Croix.—(1887 el 1888;
le môme. — (1889) Cellerier, Alfred Pierre, entre-
preneur de travaux publics, II, rue Monadey ;
Maître. — (1890) Augey, Henri, boucher, 9, place
Ferbos : Maître. — (1891) Roques, comme ci-
dessus, Q. — (1892) le môme; Trente-Troisième.
— (1893) le môme, adjoint au maire. — (189-1)
Maloii'c, Eugène, entrepreneur de menuiserie, 82,
rue Lecoq ; Rose-Croix.
Temple- : — 8, rue Nauville, (1868-1871). — 22, rue

Mouneyra. (1872-1875). — 8. rue Nauville (1876-1885).
— 8, rue Ségalier (1886-189-1).
Tenues actuelles : — Tous les jeudis.

LES CHEVALIERS DE LA FRATERNITE
Loge fondée le 25 janvier 1818.

VÉNÉRAHLES : — (1860) Vnifton, rampiste, 8, nie
d'Albret; Rose-Croix. •— (1861) le même.—(1802-
.1866) te môme, 121, rue de Pasc. — ( 18(57) le
même, 31, rue Lacornée.—(1868 et J869) le môme.
— (1870) Massari-Vveil, négociant, 28, rue de la.
Trésorerie; Rose-Croix. — (1.87J ) Bonorand, cha-
pelier, 18, rue. Saubal. ; Maître. — (1872) le même.
— (1875) Sarrat, fabricant d'engrais, 65, cours de
l'Intendance; Maître. —i J871) Sarrat, Ferdinand,
le môme. — (1875-1880)le môme. — (1.881) Soulié,
Alfred, directeur d'école communale, 15, rue
Saint-Charles; Rose-Croix. — (IS82) le même. —(1883) Joulia, Charles, chef d'institution, 60, rue
Bénauge ; Rose-Croix. — (1881 el. J883) le même.
— (1886) Sarrat, Ferdinand, comme ci-dessus,
membre de la Chambre de cassation, 17, place
Gambclla. — (1887) le môme. — (1888) Joulia,
Charles, comme ci-dessus, 152, roule d'Fspagne :.

,
Chevalier Kadoscli. — (1889) Thiîlel, André, direc-

) leur d'école communale,63, rue Dupât.y ; Maître.—/1800) Sarrat, Ferdinand, père, comme ci-dessus ;
i Chevalier Kadosch. —(1891) le môme. — (1892)

Delvaille, Georges, ancien négociant, 15, rue du
i I.Colysée; Rose-Croix. — (1893) le même, %$>. —
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(1894) Sarrat, Georges, industriel, 10, place Gam <

betta; Maître.
Temple : — 95, rue Judaïque (1871-1876). — 8, rue

Ségalier (1877-1894).
Tenues actuelles : — Tous les lundis.

L'ÉTOILE DU PROGRES

Loge formée de la fusion des loges l'Essence de lec
Paioz, l'Etoile de la Gironde et le Triangle, le
17 décembre 1855.
VÉNÉRABLES : — (1860) Choucherie, huissier ;

Chevalier Kadoscli. — (1861) le même. — (1862)
Debessé, négociant; Chevalier Kadoscli.—(1863)
le même. — (1861) Hermille, avocat, 16, rue de
l'Observance; Chevalier Kadosch. — (1865-1867)
le même, 66, cours de Tourny.—(1868) le même ;
Trente-Troisième.— (1869) Choucherie, huissier,
23, rue des Piliers de Tutelle ; Chevalier Kadosch.
— (1870) le même. •— (1871) Hermille, comme
ci-dessus. —• (1872) le même. — (.1.873) Chou-
cherie, comme ci-dessus. — (187-1) aucun nom
dans l'Annuaire. — (1875) aucun nom dans l'An-
nuaire. — (1876) Godin, inspecteur à la Com-
pagnie du chemin de fer d'Orléans, 20, rue du
Jardin-Public; Rose-Croix. — (1877) le môme. —
(1878) Bouzom, Bernard, négociant, J6, rue d'Al-
brel ; Maître.—(1879) le môme.—(1880et 1S81) le
même; Rose-Croix. —(1882) De la Mare,François,
propriétaire, 24, allées d'Orléans; Maître. — (1883)
le même; Rose-Croix. — (1884) Bayle, Charles,
négociant, 26, rue Lafour; Maître. — (1885) te
même. — (1886) le môme, fabricant, de conserves.
— (1887) Bouzom, Rodolphe, comme ci-dessus. —
(1888) le même, Chevalier-Kadosch.— (1889-1891)
le même. — (1892) le môme, 56, rue du Loup. —
(1893 et 1891) le môme.
Temple : — 95, rue Judaïque (1870-1876). — 8, rue

Ségalier (1877-1894).
Tenues actuelles : — Les 2" et 4e mardis du mois.

LA FRANÇAISED'AQUITAINE
Loge fondée le 30 juin 1781.

VÉNÉRABLES : — (1860) Dubois, marchand tan-
neur ; Rose-Croix; pour la correspondance : Milhas,
15, rue Sainl-Siméon.— (1861) le môme. —(1862)
de Monchy, avoué ; Chevalier Kadosch. — (1863)
le môme. — (1864) Dubois, comme ci-dessus;
Chevalier Kadosch. — (1865) de Monchy, comme
ci-dessus. — (1866) Dubois, comme ci-dessus. —(1867) Bonlou, restaurateur; Rose-Croix. — (1868)
le môme. — (1869) Coulon, Achiile, négociant ;
Rose-Croix. — (1870) le même, négociant et direc-
teur d'assurances. — (1871) Bonnet, marchand-
tailleur, 8, rue Combes ; Maître. — (1872) Coulon,
comme ci-dessus, négociant en vins, directeur

d'assurances, membre du conseil municipal, 36,
rue des Incurables. — (1873) le même. — (1874)
aucun nom dans l'Annuaire. — (1875) Coulon,
comme ci-dessus. —(1.876) le même.— (1877)
Moulnier, contrôleur principal des contributions
directes, 119, rue Sainte-Catherine ; Rose-Croix.
— (1878) le même. — (1879) Coulon, comme ci-
dessus. — (1880) le même, 36, rue Elie-Gentrac;
Chevalier Kadosch. — (1881) aucun nom dans
l'Annuaire.— (1882) Baril, employé des finances,
a Caudéran, Gironde; Rose-Croix. — (1883) le
môme. — (1884) Moulnier, Théodore-Hubert,
percepteur du 4e arrondissement, 73, rue du
Loup; Chevalier Kadosch. — (1885) le même. —
(1886) le même, receveur des finances. —(1887)
Réchou, François, professeur de mathématiques,
210, rue de Pessac ; Rose-Croix. — (1888) le
même. — (1889) Cazenave, Jean-Achille, garde-
mines principal du département, 22, boulevard du
Tondu; Maître. — (1890)lemême, 128, boulevard
du Tondu. — (1891) le môme, contrôleur prin-
cipal des mines. -— (1892 et 1893) le même. — Le
L"'juin 1893, la loge a fusionné avec les loges la
Française Elue Ecossaise et Amitié réunies et les
Neuf Soeurs, sous ce litre : les Françaises et les
Neuf Soeurs Réunies (Voir ci-après).
Temple : - 15, rue Saint-Siméon (1860-1867). —

95, rue Judaïque (1868-1876).— 8, rue Ségalier, (1877-
1893).

LA FRANÇAISE ÉLUE ÉCOSSAISE
ET L'AMITIÉ RÉUNIES

Loge fondée le 1" février 1765.

VÉNÉRABLES : — (1860) Poinsot, imprimeur typo-
graphe ; Rose-Croix ; pour la correspondance :
Egol, 15, rue Saint-Siméon.— (1861) Serizier,
négociant ; Rose-Croix. — (1862) le même. —
(1863) Robin, huissier près le tribunal civil de
première instance ; Maître. — (1864) le même. —
(1865) Dormoy, ingénieur; Maître.— (1866) Valle-
ton, homme de lettres; Maître. — (1867) Laver-
lujon, imprimeur;Maître. — (1868) Laurendeau,
horloger ; Rose-Croix.— (1869) le môme, mécani-
cien. _ (1870) Moinet, docteur-médecin ; Maître.

— (1871) Laurendeau, horloger-mécanicien, 16,
rue Rolland; Rose-Croix. — (1872) Loubalières,
Guillaume-Marc, négociant en vins, 152, rue de
la Croix-de-Séguey ; Maître. — (1873-1875) le
même. — (1876) Bonnet, marchand tailteur, 8,
rue Combes ; Maître. — (1877) Douaud, Stanislas-
Camille, docteur en médecine, 22, rue Borie ;

Maître. — (1878) le môme ; Rose-Croix. — (1879-
1881) te môme. —- (1882) le même, 71, cours du
Jardin-Public. — (1883) le même ; Chevalier Ka-
dosch. — (1884 et 1885) le même. ~- (1886) Du-
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rand, Jacques, imprimeur; Chevalier Kadosch. —
(1887) Rauzon. Louis-Edme, rédacteur à la Gi-
ronde,'il, rue Théodore-Ducas; Maître. — (1888.!
Durand, Jacques, comme ci-dessus, 20, rue Con-
dillac. — (1.889) Dupond, Emile, conseiller à la
Cour d'appel, 51, rue Milliôre; Chevalier Kadoscli.
— (1890) le môme, &. — (1891) Fontebride, Ga-
briel, teinturier, 4, rue de Guienne; Chevalier
Kadosch. — (1892 et. Î893i le même. — Le P'1'juin
1893, la loge a fusionné avec les loges la Fran-
çaise d'Aquitaine et les Neuf Soeurs, sous le litre :

Les Françaises el les .Xcuf Sieurs Réunies (Voir ci-
après).
Temple : — 15, rue Saint-Siméon (1860-1867). —

95. rue Judaïque (1868-1876). — 8. rue Ségalier
(1877-1893).

LES FRANÇAISES ET LES NEUF SOEURS
RÉUNIES

Loge formée de la fusion des loges Française d'A'/ui-
iuitte, Française. Elue Ecossaise et Amitié réunies,
et les NeufSieurs, le 1" juin 1893.

VÉNÉRABLES : — i'1891) Rouhei'tie, Jean-Jacques,
chimiste expert, essayeur de la garantie des ma-
tières d'or cl d'argent, L">, rue de Lyon; Rose-
Croix.
Temple : — 8, rue Ségalier (1891). |

Tenues actuelles : — Les 1" et :•?" mercredis du
mois.

LES FRANCS CHEVALIERS DE SAINT-
ANDRÉ D'ECOSSE

Loge fondée le 6 février 1826.
VÉNÉRABLES : — i i.800) Sadran ; Rose-Croix ; pour

la correspondance : L. Saint-André, 15, rue. Sainl-
Siméon. — (186!) Chassin, marchand tailleur;
Rose-Croix. — (1862-J870) le môme. — (J871-
1873) le même, 2, cours du 50 juillet. — (1874)
aucun nom dans l'Annuaire.— (1875) Clos, mar-
chand de cuirs, 10, rue de Choverus; Maître. —
(1876 el, 1877) le môme. — (1878) Ballade, Jean,
négociant, 63, rue Croix-de-Séguey ; Rose-Croix.
— (1879) Joubert, Célestin, 25, rue Dulfour, Bor-
deaux-fa-Basfide; Maître. —• (1880) le môme, en-
trepreneur de charpentes, rue Jean-Paul Allaux.
— (1881) le môme. — (1882) Dolcourf, Ernest,
entrepreneur, 7, rue d'Anjou;.Maître. — (1883)
Carrère, Maxime, négociant, 7, rue Serporaf ;
Rose-Croix. — (1884) le môme. — (1885) le môme ;
Chevalier Kadosch. — (1886-1891) le môme, 5 et
7, rue du Serporaf. — (1892) le même, conseiller
municipal. — (1893) Milhau, Paul, commis des
ponts el, chaussées, 13, chemin de Doumerc ;
Rose-Croix. — (1894) le môme.

Temple : — 15, rue Saint-Siméon (1S60-1867). —
95, rue Judaïque (1868-1876). — 8, rue Ségalier (1877-
189-1).
'Tenues actuelles : — Tous les samedis, excepté le

l"r samedi du mois.

LES NEUF SOEURS
Loge fondée le 14 novembre 1879.

VÉNÉRABLES : — (1880) Chassin, Louis, pharma-
cien, à la Croix-Saiiif-Genès;Maître. —(1881) le
même, boulevard de 'faïence. •— (1882) Moulnier,
Théodore, percepteur; Chevalier Kadoscli. —
(1883) le même. — (1884)-Faure, Fernand, pro-
fesseur, à la Faculté de droit, 124, rue Naujac ;
Rose-Croix. —! 1885) le môme. — (1886) Coyne,
Paul, docteur en médecine, professeur à la Faculté
de médecine de Bordeaux ; Maître. —(1887) Ma-
zade, Henri, docteur en médecine, inspecteur du
service des enfants assistés de la Gironde, 209 bis,
rue de Pessac ; Maître. — (1888) Guillaud, Jean-
Alexandre, docteur, professeur à la Faculté de
médecine de Bordeaux, 10, rue Henri IV; Maître.
— (iS89) Lasscrre, Jean-Gilbert, pharmaciende -1.''°

classe, 50, allées de Tourny ; Maître. — (J890)
Faure, Fernand, «J, ancien député,'professeurala
l'acuité de droit, 56, rue delà Teste ; Chevalier
Kadosch.— (189!) Saint-Marc, Raoul, directeurde
la Société anonyme Blanchisserie à vapeur de la
Gironde, 56, boulevard de ' Talencc ; Maître. —
(1892 et -1893) le même. —Le L'juin 1893, la loge
a fusionné avec les Liges la Française d'Aqitilaine
et la Française Elue Ecossaise el Amitié réunies,
sous le titre : les Françaises el les Neuf Su'ttrs
Brunies (voir ci-dessus).
Temple: — 8, rue Ségalier (1880-1893).

LE PROBLEME SOCIAL

Loge fondée le 12 avril 1885.
VÉNÉRABLES : — (1886) Pcringuez, Jean, docteur

on médecine, 244, route d'Espagne ; Rose-Croix.

— (1887) Jourdc, Antoine, employé, de commerce,
20, rue de Labirat; Rose-Croix.— (1888) Margoufy,
Emmanuel, pharmacien,64, rue de Bègles; Maître.

— (1889) Chassa'm, Louis, pharmacien, 19, cours
Gambelfa ; Rose-Croix. — (1890) Carbonne, Fraii-
cois-Jules, négociant, 67, rue Peyronnel,; Maître.
— (1891) le môme, 30, rue Peyronnel, — (1892)
Tombée en sommeil.
Temple: — 8, rue Ségalier (1S86-1892).

LA. SINCÉRITÉ

Loge fondée le 7 juin 1784.
VÉNÉRABLES : — (1860) Comme, chef de culture

au Jardin-des-Plantes; Maître; pour ta ebrrespon-
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dance : Créfinési, 4, rue Nauville. •—(1861 i Goût . M
des Martres, avocat ; Rose-Croix. — (18(32) Duluc, A

médecin-vétérinaire; Rose-Croix. — (1863-1870) 15

le môme.-—(J87] ) Lalande, négociant ; Chevalier C
Kadoscli. —(1872-1874) le môme, 99, rue Monde- L
nard. — (1.875) le môme, il, place de Bourgogne. g
— (1876) FurLagenl.maritime, 36, rue du Manège; C

Rose-Ci'oix.— (1877 et 1878)le même. — 11879) le
même; Chevalier Kadosch. — (1880) le même, l
négociant, — (J881) Cabaret, Raymond, négociant, I.

.127, quai de Brienne : Maître. —11882-1881) le I\

même. — (.1885) Sibadon, Pierre-Louis, boulan- r
ger, 21, place. Canteloup; Rose-Croix.— (1886) le )
même, négociant - boulanger. —(1887) Comme, i
Jean, sous-directeurdes jardins et squares, 15. rue J
Belleville ; Chevalier Kadosch. — (1888) Sibadon, 1

Pierre-Lotus, comme ci-dessus. 3'i, me Montl'au- t

con : Chevalier Kadosch. —(1889; le même. — t
(1890) Dtiparl, Georges, fabricant de caisses, 2. i

rue du Casse; Chevalier Kadosch. — : 1891-JWM) le 1

môme.
Temple : — A, Rue Nauville (1860-1876) — 8, rue 1

Ségalier (1877) — 8, rue Nauville (1878-1886) — 8. rue
Ségalier (1887-1894).
Tenues actuelles : — Tous les vendredis.

LA TOLÉRANCE

Loge fondée le 22 décembre 1867.
VÉNÉRABLES : — (1808j Boissonneau, proprié-

taire ; Chevalier Kadosch.— (1869) Salles, entre-
preneur do travaux publics; Rose-Croix. — i 1870)
le môme. — (1871) Tombée en sommeil.
Temple : — 22, rue Mouneyra. (1868-1870).

LA VÉRITÉ
Loge fondée le 2 mai 1881.

VÉNÉRABLES : —(1882) Lacoste, Albert, employé,
38,rue du Pas-Sainf-Georgos:Rose-Croix.— (J883)
le même. — (1881) le môme, comptable, 36, roule
de Bayonne; Chevalier Kadosch. — (.188.")) Larrè-
gieux, Vincent, architecte, 39, rue Saint-François;
Rose-Croix. —(1886) Lacoste, Albert, comme ci-
dessus. — (1887-1890) le môme.—(.1891) le môme,
31, rue Villedieu. — (1892) Lagarde, Désiré, ingé-
nieur civil, 163, rue Lecocq ; Rose-Croix. — (1893;
Lacoste, Albert, comme ci-dessus. — (1891) le
même, 31, rue Borda.
Temple: — 8, rue Ségalier (1882-1894).
Tenues actuelles : — Tous les vendredis.

LA CONCORDE

Loge fondée le 4 janvier 1881.
VÉNÉRABLES : — (1884) Pauchol, Aubin, employé

aux Ponts et Chaussées, rue de la République ;

Maître, — ;1885) le même ; Rose-Croix. —(1880)
Alazet. Paul, employé, 28, allées d'Orléans, à
Bordeaux : Rose-Croix ; pour la correspondance :
Chastanel, impasse Deysson, à Bègles. — (1887)
le môme. — (1888) Foresf, Jean-Ernest, photo-
graphe, 53, cours d'Aquitaine, à Bordeaux ; Rose-
Croix : el même adresse pour la correspondance.
— (1889) Nougarède, Jean-Adrien, négociant, à la
Peyssaguègre, Bègles : Rose-Croix. — (1830) Das-
tugne, Pierre, employé aux chemins de fer du
Midi ; Rose-Croix : et môme adresse pour la cor-
respondance. — (I8.9J) Cosle, Louis, pharmacien;
Maître : pour la correspondance : Chastanel, 30,
rue de la Bombe, à Bordeaux. — (1892) Bonneval,
Julien, en!repreneur de travaux publics, 3!7, bou-
levard de Talence : Maître, — (1893) Daslugue,
Pierre, commis à la Compagnie des chemins de 1er
du Midi. 121, rue Pelleporl : Rose-Croix.—(1891)
i-'illaslre, Jean-Louis-Henri, propriétaire, J3.I, rue
Billaudel ; Rose-Croix.
Temple : — Rue Adolphe-Thiers, (1881-1892). —Rue Aupôi'ic. 58. Bordeaux (1892-1891).
'Tenues actuelles — : Tousles quinze jours, lesamedi

Blaye
L\ BIENFAISANCE

Loge fondée le 28 janvier 1851.
VÉNÉRABLES : — (.1860) Léonard Fourrier, char-

pentier, rue de l'Hôpital ; Maître ; pour la corres-
pondance : Brizard, relieur, 8. rue de la Loge. —
(1861) Tombée en sommeil.

Gastillon-sxi.E'-Doï'clogne
LA CONCORDE CAST.1LLONA1SE

Loge fondée le 18 septembre 1882.
A'ÉNÉRAISLES : -— (1883) Mollo, Lucien, rentier ;

Trente-Troisième; el. pour la correspondance:
Dupuy, café Turennc. — (1881) le môme. — (1885)
Fabaron, Simon, négociant, en vins, avenue Gam-
befta ; Maître. — (188(3-1.889) le môme. — (1.890)
Mollo, Lucien, comme ci-dessus, h Saint-Magne
de Castillon, Gironde. — ('1891) le même. — (1.892)
Fabaron, Simon, comme ci-dessus, à Casfillon-
sur-Dorctogne. — (1893 el, .1894) le môme.
Temple : — Maison Léon (1SS3). — Maison Léon

Lavignac, rue Michel Montaigne, (1SS4-1S94).
Tenues actuelles : —Le l'r samedi et le 3" dimanche

du mois.

I_.il30'ai"n.e
,
L'ECOLE DE LA. MORALE

Loge fondée le 3 janvier 1832,
VÉNÉRABLES : — (1860) Carbonnier, huissier;
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Rose-Croix. — (1861) Bloy, jeune, propriétaire; r
Rosé-Croix. —(1.862) Andrieu, huissier; Maître ''

— (1863-1866) le môme, huissier près le tri- l
bunal civil de l''e inslance, 67, rue Saint-Emilion.
—(1867) aucunnomdansl'Annuaire. — (.1868) An. '
drieu, comme ci-dessus: —• (1869 et 1870) le (

môme. — (1871-1873) le même, rue Saint-Emilion. ]

— (1874) aucun nom dans l'Annuaire. — (1875)
Vendenjou, marchand de fauteuils et chaises, 33,
rue de Lyon ; Maître. — (1876) Vv'eiss, négociant '<

en vins, 33, rue Michel Montaigne; Maître. —
(1877) le même. — (1878) Steeg, Jules, rédacteur
en chef du journal le Patriote, route de Montagne;
Maître, — (1879) le même. — (1880) Tombée en
sommeil.
Temple : — 22, rue des Chais (1875-1880).

LE .RÉVEIL MAÇONNIQUE
Loge fondée le 25 décembre 1886.

VÉNÉRABLES : — (1887) Deville, Antoine, parfu-
meur, 43, rue Fonneuve; Maître. — (1888) Sur-
champ, Abel, maire de Libourne, conseiller géné-
ral ; Maître. — (188!))lemême*. — (I890el JS91)
le même, député.—(1892) Dumas, Savinien, in-
génieur civil, conseiller municipal, a Doumaine,
près Libourne; Chevalier Kadosch. — (1893) Nou-
guey, Jean, négociant en vins, 18, cours Tourny;
Maître. — (1894) le môme, conseiller municipal;
Rose-Croix.
Temple : — 13, quai du Pont (1887-1894).
Tenues actuelles : — Les 1°' et 3" samedis du mois.Iiormont

L'AVENIR
Loge fondée le 15 octobre 1881.

VÉNÉRABLES : — (1882) Chassain, Louis., phar-
macien; Maître ; pour fa correspondance : Dacosla,
9, place Richelieu, à Bordeaux. — (J883) Lescure
Albert, pharmacien ; Rose-Croix. — (1884) le
môme, 2, place de la Croix. — (1885-1888) le
môme. — (1889) Tombée en sommeil.
Temple : — 1, rue du Carbon-Blanc (1883-1889).

]VConségnr
L'ESPÉRANCE

Loge fondée le 14 novembre 1S69.

.
VÉNÉRABLES : — (1871) Joly, négociant à Taille-

caval, par Monségur; Rose-Croix. — (1872 et,
1873) le môme. —' (1874) le môme ; Chevalier Ka-dosch; pour la correspondance : Saint-Marc, cafe-tier. — (1875 et 1876) le même. — (1877) Gai,
Léonce, négociant à Duras, Lot-et-Garonne;
Maître. — (1878) le môme. — (1879) Joly-ArnaucL

négociant à Taillecavat, Lot-et-Garonne ; Trente-
Troisième. — (1880) Issarlier, Raoul, docteur en
médecine; Maître. —(1881) le même. — (1882)
Joly, Arnaud, négociant, à Taillecarat (Gironde);
Chevalier Kadosch. — (1883 et 1884) te même. —
( J 885) Audignon,Jean-Gustave ; Maître.— (188(3) le

-même, médecin-vétérinaire. — (1887) Joly, Ar-
naud, comme ci-dessus. —(1.888) le même ; pour
la correspondance : Audignon, à Monségur. —
(1889) Arboin, Paul, charpentier, porte des Fon-
taines ; Maître. — (1890) Audignon, comme ci-
dessus. — (1891) le môme. — (1892)" aucun nom
dans l'Annuaire. — (1893)" Arboin père, Paul,
comme ci-dessus.—(1894) Sarrazin (Marcel), doc-
teur en médecine, maire de Saint-Sulpice-de-
Guilleragues, conseiller d'arrondissement; Maître.
Temple : — Grande-Rue (1876-1887).—Grande-Rue'porte de la Réole (1888-1894).
Tenues actuelles : — Le 3e dimanche du mois.

I_j£i Réole
LA TOLÉRANCE

Loge fondée le 3 décembre1887.

VÉNÉRABLES: — (1888) David, Julien-François,
proi'esseurdemathématiques;Maître.— (18S9)Bou-
lain, Antoine, ol'licieren retraite ; Maître. — (1890)
David, Julien-François, comme ci-dessus. —
(189.1) Tronche, Pierre, docteur en médecine;
Maître ; pour la correspondance : Terrade, pro-
fesseur, rue Gensac. — (1892) le môme, conseil-
ler d'arrondissement. — (1893) le même. — (J894)
Moulin, .Henri, agent de détaxes, rue Frères-
Eaucher ; Maître.
Temple : — Rue Lassie (1883-1894),
Tenues actuelles : — Les 2e et 4" samedis du mois,

à 8 heures du soir.

Sainte-Ifoy-la-G^rarLdLe
LES TRAVAILLEURS UNIS

Loge fondée le 30 avril 1868.

VÉNÉRABLES : —(1869)Guignard,négociant ; Maî-
tre. _ (1870) Martin, pasteur, sous-directeurde la
colonie agricole.; Maître. — (1.S71) Vigneau, maî-
tre de chai; Rose-Croix ; pour la correspondance :

Jean Guignard, jeune, négociant. — (1872) Gui-
gnard, Jean, négociant ; Maître. — (1873)lemême.
— (1874) Cordeiro de Silva, docteur en médecine ;
Maître.—(1873) Boymier, docteur en médecine;
Maître. — (1876 et 1877.) le môme. — (1878) Tom-
bée en sommeil.
Temple :' — Rue de laMer, maisonde la Vinaïgrerie(1874-187S).
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3L-i&. Teste»d.e-Bucli
LA. CANDEUR j

'

Loge fondée le 26 mai 188-1.
VÉNÉRABLES : — (1885) Lalerrade, Maximilien,

commis principal des douanes, conseiller munici-
pal à 'faïence, Gironde, 97, rue de Belforl, à Bor-
deaux; Rose-Croix. — (1886) le même, contrôleur-
adjoint des douanes, 25, rue Servandoni, à Bor-
deaux : pour la correspondance : docteur Louis
Lalanne, loge la Candeur. — (1887) le môme. —(i888) Lalanne, Jean-Marie-Louis, docteur en'mé-
decine; Maître. — (1889) Fillioux, Paulin-Fran-
çois-Xavier,pharmacien ; Maître.— (3890) Massieu,
Jean, instituteur, directeur de l'Ecole du Centre,
à Arcachon, Gironde ; Maître. — (1891) Lalanne,
Jean-Marie-Louis, comme ci-dessus, adjoint au
maire. — (1892't le môme. •— (1893) Joulia,
Charles, i||?, ex-chef d'institution, à Arcachon ;
Chevalier Kadosch. —(1894)Lalanne, Jean-Marie-
Louis, comme ci-dessus.
Temple : — Villa Adélaïde (1888-1894).
Tenues actuelles : — Tous les mercredis.
Statistique des 35 années :
Le département de la Gironde a compté, en tout,

c in ip.-cinq loi/es appartenant ii Vobédience- du- Grand
Orient de France; quinte fonctionnent actuellement.

HÉRAULT

LES VRAIS FIDÈLES

Loge fondée le 15 décembre 1893.

VÉNÉRABLES : — (1894) Audibcrf Ernest, pro-
priétaire, conseiller général, 15, rue Poitevine;
Rose-Croix.
Temple : — 14, rue Durand (1891).
Tenues actuelles : — L'annuaire n'indique pas leur

jour.

_A_gçcaLei

LA. PARFAITE UNION

Loge fondée le 31 janvier 1780.
VÉNÉRABLES : — (1860) Figaret, avocat; Maître.

— (-1.86-1-1869) le môme. — (1.870) Réveille, capi-
taine marin ; Maître. — (1871) le môme, capitaine
.au long cours, armateur. — (1872) Bertrand, expé-
ditionnaire de navire; Maître. — (1873) Figaret,
comme ci-dessus. — (1874-1876) le même. —
(1877) aucun nom dans l'Annuaire. — (1878) le
même. — /1879) Tombée en sommeil.

'Temple : — Quai de l'Est-, maison Fourcade
(1871-1879).

LA VRAIE HUMANITÉ

Loge fondée le 6 février 186S.
VÉNÉRABLES : — (1868) Lignon, négociant, 22,

rue Napoléon; Maître. — (1869 el 1870) le môme.
— (i871) le môme, 22, rue de la République. —(1872) le môme, rue Sainl-Vénuste. — (1873)
Chrislol, armateur et négociant, en vins ; Maître.
— (.1874) aucun nom dans l'Annuaire, — (1875)
Martin, Firmin, propriétaire; Maître. — (1876)
Tombée en sommeil.
Temple : — Grande-Rue, maison Janin (1872-1876).

3E3G<c3Let x*xe~ix:x:
LES VRAIS AMIS RÉUNIS

Loge réveillée le 28 juin 1863.
VÉNÉRABLES : — (1864) Coulon, directeur de

l'usine à gaz; Rose-Croix. — (.1865) Fournier,
propriétaire, à Boussanges, canton de Bédarieux;
Maître. — (.1866 et 1867', le môme. — (.1.868) Tom-
bée en sommeil: réveillée le 25 juin 1.881. —(1885)
Samil, Auguste, négociant, faubourg Trousseau ;
Rose-Croix. — (.1886 el 1887) le môme. — (1888)
Fournier, Casimir, propriétaire, receveur muni-
cipal spécial, Grande-Rue; Maître. — (1889) le
môme ; Rose-Croix. — (J890 el, 1891) le même. •—
(-1892) Mourgues, Augusle-Némorin, {$, inspec-
teur primaire, a Lodève, Hérault, Maître. — (1893
et 1891) le môme.
Temple : — Quartier de In Plaine (1886-1891) —Quai-fier de la. Plaine, maison Cauvy (1892-1894).
Tenues actuelles : — Le premier samedi du mois.

Béziers
LES ENFANTS UNIS PAR. LA VÉRITÉ

Loge fondée le 20 décembre 1852.

VÉNÉRABLES : —(1860) Fuzier, avocat, secrétaire
général à la mairie, 13, rue Montmorency; Rose-
Croix. — (1801) Tombée en sommeil.

LA RÉUNION DES AMIS CHOISIS
Loge fondée le 18 mars 1810.

VÉNÉRABLES : •— (1860) Coulon, propriétaire,
Chemin-Neuf, avenue de Sauclières ; Rose-Croix.
— (186!) Coeurdacier, entrepreneur de travaux
publics ; Rose-Croix. — (1862 el 18(33) le môme. —
(1864) Calot, vétérinaire, 38, rue Française; Rose-

.
Croix. — (18(35) Rigal, propriétaire, 3, rue du
Capus; Rose-Croix. — (1866) le môme. —(1867)
Perréal, docteur-médecin, 3, rue du Capus ; Rose-
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Croix. — (1868-1871) le même. — (1872) Game, I M

E.-Marcel, commis - négociant; Rose-Croix. — L
(1873) Perréal, comme ci-dessus, maire de Béziers,
conseillergénéral. — (•1874-1876) Moulins, mailre 31

de chai ; Rose-Croix. — (1877) Jules Verdan, car- «
rossier, 2, rampe des Casernes ; Maître. — (1878)
Catala, serrurier-mécanicien; Maître. — (1879)
Jules Verdan, comme ci-dessus. — (1880-1883) le
môme, — (188!) Etienne Game," agent d'assu-
rances ; Rose-Croix. —(]885)Jules Verdan,comme
ci-dessus. — (1886) le môme. — (1887) Guillaume
Arbieu, propriétaire, rue de la Gare; Maître. :— ^
(1888) Henri-Antoine-Félicien A.ltaret; coupeur .,
d'habits, 24, rue Général-Miquel ; Maître. — (1.889) ',

le même, maître coupeur, 2 et 4, rue Sainte- ,
Aphrodise. — (1890) le même, 1, rue Sainl-Eloi.
— (1891) Léon Dupré, journaliste, .18, avenue de ,
Villeneuve; Maître.— (1892-1893) le môme,avenue
de la République. — (1894) François-Etienne ;
Triaire, receveur du bureau de l'Assistance publi- ,

que, 10, rue Saint-Aphrodise; Maître. ,

Temple : — 3, rue du Capus (1865-1874). — 28, rue ,Meyran, impasse Pompon (1875-1880).— 12, Descente
de la Citadelle (18S1-1882). — 12, place de la Loge
(1883-1894).
Tenues actuelles : — Tous les samedis.

<3e5"t"te:
LES AMIS FIDÈLES

.

Loge fondée le 22 juillet 1780 ; réveillée en 1864.

VÉNÉRABLES : —(.1865)Maillé, peintredécorateur;
Rose-Croix. — (.1866) Loulès, architecte ; Rose-
Croix.—(1867 et 1868) le même. —(1869)Lacoste,
horloger, 8, Grande-Rue; Rose-Croix. — (1870)
Sommeil d'une année, après lequel la loge se
reconstitue sous le titre : Les Vrais A.mis Fidèles
(voir plus loin).

LES AMIS RÉUNIS

Loge fondée le 27 mai 1877 ; réveillée en 1861.

VÉNÉRABLES:—(1878) Peyronnel,, Léonce, négo-
ciant, 24, quai delà République; Maître. —(1879)
te môme. — (1880) Lacoste, Louis, horloger, 18,
Grande-Rue; Maître.— (1881 el 1882) le môme. —
(1883) Bonnet, Auguste, gérant de commerce;
Maître. — (1884) Arminguié, Félix, rentier,
rue Régis, maison Pondère ; Maître. — (1885)
Augirard, Paul, propriétaire ; Maître. — (1.886)
Hardy, Maximilien-Etienne, employé, 46, quai de
la Ville; Maître. — (1887) le môme. — (1888) le
même, employé de la marine ; pour la correspon-
dance : llardy-Jourclan, voilier, 46, quai de la
Ville. — (1889) le même, 2, rue Louis-Blanc. —
(1890) le môme. — (1891) Richard, Jean, maçon;

Maître ; pour la correspondance : Hardy, 2, rue
Louis-Blanc. — (1892) Tombée en sommeil.
Temple : — 31, rue de l'Esplanade (1878-1880). —

33, rue des Casernes (1881-1885). — 31, rue de l'Espla-
nade (1886). — 6, rue Nationale (1887-1892).

LES VRAIS AMIS FIDÈLES

Loge reconstituée en 1871 avec les éléments,
de la loge les Amisfidèles,

VÉNÉRABLES : —(1871 et 1872) Lacoste, horloger,
8, Grande-Rue ; Rose-Croix. — (1873) Didier, cou-
liseur, 30, rue des Carmes ; Maître. — (1873)Didier, .
contiseur, 30, rue des Casernes; Mailre, — (1871)
le môme, conseiller municipal. — (1875-1876) le
môme. — (1877) Peyrusse, modeleur, (5, route de
Montpellier; Maître. — (1878) Philomen, Didier,
négociant en vins, 21, rue de l'Hôtel-de-Ville ;
Maître. —(.1879-1880) le môme.— (1881) Joseph
Nicolau, entreposilaire,rue du Grand-Chemin,33;
Chevalier Kadosch. — (1882) Philomen, Didier,
comme ci-dessus.— (.1883) Janson, maître carrier,
rue Boudon, maison Loiselle; Maître. — (1881)
Emile Mazel, propriétaire, rue Nationale; Maître.
— (1885) Emile Ducros, quai de Bosc ; Maître. •—
(J880) Joseph Nicolau, négociant, 33, rue du
Grand-Chemin ; Chevalier Kadosch. — (1887) Au-
guste Janson, entrepreneur de travaux publics,
3 bis, quai de la Bordigue ; Maître. — (1888) Phi-
lippe Peyrusse, marchand de modes ; Maître. —
(1889) Alexandre Brunel, directeur de l'école laïque
communale Paul-Berl ; Maître. — (1890) le môme.
— (1891) le même, ollicier d'Académie. —(1892)
Napoléon Crémieux, négociant, 18-20, rue des
Casernes; Maître. — (1.893) Noël-Joseph Trille,
employé de commerce, quai de Bosc prolongé ;
Maître. —(1.894) le môme; el. pour la correspon-
dance : Joseph Bonniol, 7, rue Gambetta.
Temple : — 23, rue de l'Hospice (1870-1872). — 8,

rue Nord du Château-d'Eau (1873-1880). — 33^ rué
des Casernes (1881-1885). — 7, quai de Bosc (1886-
1890). — 10, rue de l'Hètel-de-Ville (1891-1894).
Tenues actuelles : — A" et 3e jeudis du mois.

ÉTOILE ET CROISSANT

Loge fondée le 26 septembre 1868.
VÉNÉRABLES : — (1869) Réginard, huissier, près

le tribunal civil; Rose-Croix. — (1870 et 1.871) le
; même. — (1872) Valenfin, entrepreneur ; Maître.
- — (1873) Philipon, employé des contributions
i indirectes ; Maître. — (1874) le môme, négociant.

— (1875) Grand, Jules, commis-négociant ; Maître.
; — (1876-188-1) le même. — (ISSS^G.empp, Emile,
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négociant; Maître. — (1886) le môme. — (1887) J
Tombée en sommeil. i
Temple : — 113, roule.Nationale (1872-18S7).

IF»é:z:e:m.efcS 1

L'ÉTOILE DU MIDI
Loge fondée le 10 juillet 1880.

VÉNÉRABLES : — (1881) Granier, Jules, négociant
en vins ; Maître. — (1882) le môme. — (1883)
Ronzy, Joseph, huissier, à Servian, Hérault; Maî-
tre. — (1884) Tombée en sommeil.
Temple : - Château de M. iïérail (1881-1881).
Statistique des 35 années :
Le département de l'Hérault a compté, en tout, dix

loges appartenant « l'obédience du. Grand Orient de
France ; quatrefonctionnent actuellement.

ILLE-ET-VILAINE

Rennes
LA LIBRE CONSCIENCE

Loge fondée le 1" février 189:1.
VÉNÉRABLES : —(1894) Bellefrud, Pierre-Michel-

Emmanuel, docteur en médecine,directeur-adjoint
de l'asile d'aliénés, 72, faubourg de Paris; Maître ;
et pour la correspondance : Lucien Lemainais,21,
boulevard Solférino.
Temple : — 54, rue du Cbamp-Dolenf (1894).
Tenues actuelles : — Les 1" et 2e vendredis du

mois.

LA PARFAITE UNION

Loge fondée le 24 juin 1758.
VÉNÉRABLES : — (1860) Guillot, chef de bureau à

l'Hôtel de Ville ; Rose-Croix ; pour fa correspon-
dance : Duval, militaire retraité, 4, levée, des incu-
rables. — (.186:1-1866) le môme ; pour la corres-
pondance. : Esnaull, 83, rue de Nantes. — (1867)
le même, chef de bureau a. la mairie. — (J868-
1873) le même. — (1874) aucun nom dans l'An-
nuaire. — (1875) Guillot, Louis, comme ci-dessus.
— (1876-187S) le même. — (1879) le même, 83,
rue deNantes.—(1880)aucunnom dans l'Annuaire.
— (1881) Phélipof, négociant, 36, rue Saint-Louis ;
Rose-Croix. — (1882-1885) le même. -— (.1886)
Veil, Edouard, négociant, tailleur, 7, rue de Rohan ;
Rose-Croix. — (1887) Grimault, Joseph-Marie,
négociant, rue du Mail d'Onges ; Rose Croix. —
(1888) le môme. — (1889) Louveau, Isidore,
professeur à l'école de médecine, 25, boulevard

Sévigné ; Rose-Croix. — (1890 et. 1891) le
même. — (1892) le môme, 4, boulevard Sévigné.
— (1893) Lemainais, Lucien-François, négociant,
3, boulevard Beaumonl ; îtose-Croix. — (1894)
Louveau, Isidore, comme ci-dessus, 4, boulevard
Sévigné.
Temple : — 83, rue de Nantes (1861-1878). — 13,

rue du Mail-d'Onges (1879-1894).
Tenues actuelles : — Les 1" et 3' mercredis du m ois

Saint-]VCalo
LA. BIENFAISANTE

Loge fondée le 20 mai 1852.
VÉNÉRABLES : — (1860) Il ovins. Auguste, consul

du roi des Pays-Bas, rue Saint-Vincent.; Trente-
Troisième. — (J 86J-] 80-1) le môme. — (.1865 el
J866) le môme, président du tribunal de com-
merce. — (J867) Tombée en sommeil.

LA TRIPLE KSSIÎNCE

Loge reconstituée en 1877 avec une partie des éléments
de l'ancienne loge lu- Bienfaisante.

VÉNÉRABLES : — ('877) Groul, Alphonse, négo-
ciant, quai Dnguay-Trouin ; Rose-Croix. — (1878)
le môme.— (.1879) aucun nom dans l'Annuaire.—(1880) le môme. — (188.1) Lecouleur, Edward,

.agent de la Compagnie South "Western ; Rose-
Croix. — (.1882) le même. — (1883) Tombée en
sommeil.
Temple : — 2, rue Mabé de la Bourdonnaie (1881-

1883). '

Statistique des 35 années :
Le département de VIIle-et-Vilainea compté, en. tout.,quatre loges appartenant et- l'obédience du Grand
Orient de France; deux fonctionnent actuellement,.

INDRE
i

Issou.dLntn
LA. GAULOISE

' Loge fondée le 2 mai 1869.

; VÉNÉRABLES : — (1869) Luneau, propriétaire, 18,
) place des Marchés; Chevalier Kadosch. — (1870)
; le môme. — (1871 et 1872) le même, rue de l'flor-
,

loge. — (1873) Lecherhonnier, Charles-Alexandre,
propriétaire, membre du conseil municipal;Maître;

,
el. pour la correspondance : Luneau, comme ci-

1 dessus. — (1874) le môme, et môme adresse. —
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(1877) Àumeiîe, Ernest, propriétaire, 53, Grande- 1 (l
Rue; Maître: et. môme adresse pour la correspon- R

dance. — (1878) le môme, membre du Conseil p
général. — (1879) Luneau, Hippolyte, comme ci- (.

dessus, 21., rue de l'Horloge. — (1880) le môme, n
— (1881) Lecherbonnier, Alexandre, propriétaire, [ n
maire ; Maître. — (1882-1884) le môme. — (1885) ^

Seney, Flore-Antoine, marchand-tailleur, 9, rue 'I

Marmousse ; Matin;.— (]880) le même. — (1887) C

Luneau, Hippolyte, propriétaire, rue Foulerie ; r
Chevalier Kadosch. — (1888 et 1889) le même. — ?

(1890) Leconle, Alfred, député, 96, avenue de (
Clichy, à Paris; Maître. — (1891 et 1892) le môme. 1

— (1893) le, môme, 5, rue Pierrc-Dillery, à Paris. (

— (1894) le même. "<

Temple : — 8, rue Surrerie (1873 et 1871). — Hue
Foulerie (1S75). — Rue Surrerie (1876). — 8, rue l

Foulerie(1877) — 8, rue Surrerie (1878-1881).— 8. rue (

Foulerie (1885-1892). — Rue Surrerie (1893 et 1891). ,

Tenues actuelles : — Le 2" dimanche de chaque
second mois.

G3ï-xâ."fce sa.-*x:E",<o>-0-:s:
L'ÉTOILE DU CENTRE

Loge fondée le 11 janvier 1870.

VÉNÉRABLES : — (1870) De Boissel-Glassae, lieu-
tenant au 2e régiment dn train des équipages
militaires; Maître.—(187!) Grospierre, capitaine
au 3° régiment du train des équipages militaires ;
Mailre. Pour la correspondance : Martinet, 10,
place. d'Orléans. — (1872) Miette, maître d'hûfel ;
Maître. — (1873) le même; el. même adresse pour
la correspondance.— (1887) le môme, rentier. —
(1875) Martinet.,- Armand, fabricant de chaus-
sures, .10, place d'Orléans ; Maître. — (1870-1880)
te môme. — (1881) 'tombée en sommeil.
Temple. : — 12, rue de l'Indre (1870-1871).

Statistique des 35 années :
Le départementde l'Indre a compté, en tout, deux

loges appartenant et, l'obédiencedu, Grand Orient de
France ; une seule fonctionne, actuellement.

INDRE-ET-LOIRE

LES DÉM0PH1LES

Loge fondée le 18 novembre 1832.
VÉNÉRABLES:— (1860) J

.
Charpentier, juge au

Tribunal de commerce ; Rose-Croix. — (18(31)
Aubert, négociant ; Rose-Croix. Pour la corres-
pondance : Chauveau, 4, place des Jacobins. —

(18(32) le même. — (1863) Charpentier, négociant;
Rose-Croix.— (1.804-1867)lemôme— (1868)Meneu,
propriétaire, 2, rue Sainte-Marthe ; Rose-Croix. —
(1869 efi870)lemême. — (187.1.) te même, commis-
négociant. — (1872-1874) le même. — (1875) le
même, membre du conseil municipal. — (1876)
Auberf-Bouché, négociant, ancien membre du
Tribunal de commerce,conseiller municipal; Rose-
Croix. — (1877)lemôme.—(I.878)Meneu,Constant,
négociant., conseiller municipal, 4, rue Sainte
Marthe ; Maître. — (1879) le même: Rose-Croix.—
(1880-1884) le même. —(1885) Charpentier, Jules,
propriétaire, 70, rue Saint-Eloi ; Rose-Croix. —
(188(3) le même, rentier. — (1887) le môme ; Che-
valier Kadosch. — (1888 el 1889) le même, ancien,
maire. —(1890) Chevallier, Léon-Eugène, courtier
de commerce, 4. rue Baleschoux ; Rose-Croix. —
(1891) le môme, courtier assermenté au Tribunal
de commerce, membre de la Chambre de com-
merce ; Chevalier Kadosch. — (.1892) le môme.
•— (1893) le môme ; 32, rue Jehan-Foucquel. —
(1894) le môme. Prince du Royal-Secret.
Temple : — 4, rue des Jacobins (1860-1871).— 11,

rue de Jérusalem (1872-1894)
Tenues actuellss : — Tous les lundis.

LES ENFANTS DE RABELAIS

Loge fondée le 18 avril 1880.
YÉNÉRABLKS : — (.1881) Coulon, J.-B., ancien

chef d'institution, propriétaire, à Satunur, Maine-
et-Loire ; Chevalier Kadosch. Pour la correspon-
dance : Faucillon-Roucber, Eugène, agriculteur, à

.
latlaule-Olivc, Chinon. —(1882)Faucillon-Boucher,
agriculteur, à la Haute-Olive, Chinon ; Maître. —
(1883-1887) le môme. — (1888) le môme ; Rose-
Croix. — (1889-1892) le môme. — (1893-1894) le
môme ; Chevalier Kadosch.
Temple : —62, rue ]] a.ule-Saint-Maurice(1881-1894).
Tenues actuelles : — Le dernierdimanche du mois,

à 4 heures du soir.

Statistique des 35 années :
Le.département, d'Indre-e.l-Eoire.a compté, en tout,

deux loges appartenant à l'obédiencedu GrandOrient
de France; les deux fonctionnent actuellement.

ISÈRE

G-i"en.ol3le
1

.
LES ARTS RÉUNIS

Loge fondée le 10 juillet 1864.

VÉNÉRABLES : — (1865)Nugues,mairedeFaverges ;
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Maître. — (1866) Bouvier, entrepreneur ; Chevalier
Kadosch. — (1867) Nligues, rentier ; Maître. —
(1868) le même. — (1869) Rey, négociant ; Maître.
— (1870) Rahoull, Victor, liquorisle ; Maître. -—
(1871) Ravier, Louis, professeur de mathématiques
au Lycée. ; Maître. — (1872) Degeorge, ancien
libraire, aspirant au notarial, à Noyarey, par Sas-
senage, Isère; Maître. —(1873)lemôme. — (1874)
Rouchouse, notaire à Saint-lsaiier, Isère ; Maître.
— (1875) Perrolin, inspecteur de travaux ; Maître.
— (1876) le même, architecte, 8, rue Saint-André.
— (1877 et 1878) le môme.— (1879) Giraud, ancien
notaire, à Ponlcharra, Isère; Maître.— (1880-1883)
le même. — (.1884) Robert, Auguste, ingénieur
civil, 3, rue Villars ; Maître.— (.1885) le même.
— (188(3) le même ; Rose-Croix. — (1.887) Rou-
chouse, Paul-Léon-Louis, comme ci-dessus. —
(1888) Morin, André-Pierre, négociant, 44, rue
Lesdignières ; Maître. — (1889-1894) le même.
Temple : — 9, rue Napoléon (1865-1867) — Rue du

Gaz. ancienneusine (1868-1871)— 24, place des Alpes
(1872 el- 1873) — 9, rue de Strasbourg (1871-1891) —Angle du cours Saint-André et de la rue Rillerey,
(1892 el 1891).
Tenues actuelles : — Le 1" mercredi et, le3''samedi

du mois.

La Toxxr*-d"U--F>ixi
L'ABRI DU PENSEUR

Loge fondée le 10 juillet 1867.
VÉNÉRABLES:—(1868) Blache, rentier; Mailre.

— (.1869) Léoufro-Figuef, directeur de l'usine à
gaz;Maître. — (1870) Tombée en sommeil.

"ViGXB.IXG
LA CONCORDE

Loge fondée le 5 juin 1781.

VÉNÉRABLES : —(1860) Gros, propriétaire, rue.
de. l'Archevêché; Rose-Croix. — (1861-S867) le
môme. — (1868) Faure, avoué, 7, cours tlomes-
tang; Maître. — (1869) Gros, comme ci-dessus. —
(1870) Faure, comme ci- dessus. — (1871) Savi-
gné, imprimeur, place de l'Ilôfel-de-Villc; Mailre.
(1872 el 1873) le même. — (1874) aucun nom

dans l'Annuaire. — (1875) le môme; Rose-Croix.
— (1876) le môme. — (1877) Gouef, négociant, rue
delà Roche; Maître. — (1878-1880) le môme. —
(1881) Savigné, imprimeur-typographe; Maître.—
(1S82) le môme. — (1883 et 1884) le même ;
Rose-Croix. — (1885 et 1886) le même, éditeur. •—
(1887) le môme, publ ici s le ; Chevalier Kadosch. —
(1888) le même (Ennemond-Joseph), #; Trente-
Troisième. — (1889) Prévost, Jean-Baptiste, né-
gociant, 83, rue Vimaine ; Maître. — (1890 et

1891) le môme. — (1892 el 1893) le même, direc-
teur d'usine, 83, chemin de Vimaine. — (1891) le
même; Chevalier Kadosch.
Temple : — Rampe de Coupe-Jarret (1871-1894).
Tenues actuelles : — Le 1" lundi du mois.

LA PERSÉVÉRANCE
Loge fondée le 15 août 1837.

VÉNÉRABLES : — (1860) Feyal, propriétaire, rue
de l'Afïulerie; Rose-Croix. — (1.8(31) Mailler, tré-
sorier de la Caisse d'épargne, rue de l'Hôtel-de-
Ville; Maître.—(J862) le môme, place des Car-
mes. — (1863) le môme ; Rose-Croix. — (1861)
Molard, principal clerc, de notaire, .18, place de
Miremonl; Rose-Croix. — (1865) le même. —
(1866) le môme, propriétaire, membre du Conseil
municipal. — (1867-1871) le môme. — (1872)
Mailler, comme ci-dessus, 4, rue de la Halle. —
(1873 et 1874) le môme. — (1875) Perrard, horlo-
ger-bijoutier, 5, rue Ponsard ; Maître. — (1876) le
môme. — si 877 ; Mon;], dépositaire d'eaux miné-
rales, 5. Grande-Rue; Maître. — (J878) Tardif,
Etienne, arbitre de commerce, 8, place du Musée:
Maître. — (.1879-1881) le même. — (1882-J885)
le môme, inspecteur d'assurances. — (1886) Ban-
nier, Joannès-isaac, négociant, 89, boulevard Mau-
pas; Maître. — (1887-1890) le même. — (1891) le
môme, labricant.de feutres, place Saint-Louis. —
(1892) Dambuyant, Guillaume-René, négociant,
quai de Gère; Maître. —(1893 et 1894) le môme.
Temple: — Montée des Epis (1871-1894).
'Tenues actuelles : — Les 2''et 1" lundis du mois.

"NÏ7"oi.27"<oXX
TR.1PLE UNION ET AMITIÉ'

Loge fondée le 12 août 1789.
VÉNÉRABLES : — (18(35) Pocboy, Victor, proprié-

Irire; Rose-Croix. — (.i866-1870) le môme. •—
(J87J) Monin, Gaspard, ferblantier, aux Quatre-
Chemins ; Maître. —(:i872 et. 1873) le môme. —
(1874') aucun nom dans l'Annuaire. — (1875) Nur
gués Durand d'Auxy, Alfred, propriétaire, à Cou-
blevie, par Voiron ; Maître. — (1876) le môme,
môme adresseet 4-1, rue de fa Cbaussée-d'Antin, à
Paris. — (1877) le même, 20, rue Soufflet, à Pa-
ris. Pour la correspondance: Buissière,négociant,
place de la Porte de la Buisse, à Voiron. — (1878-
1883) le môme. —(1884) le môme. Pour la cor-
respondance : Eugène Douron, représentant de
commerce. — (1885) Dévaluez, Auguste, directeur
de l'usine à gaz ; Maître. Pour la correspondance:
Bérier, imprimeur à Voiron. — (1886 et 1887) le
môme.— (1888) Noble, Joseph, marchand de bois,

* à Coublevie, Isère ; et la mêmeadresse pourla cor-
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respondance. —(1889) le môme. — (1890) aucun i -

nom de Vénérable dans l'annuaire; mais toujours 1

la môme adresse pour la correspondance: Bérier, 1

imprimeur.—- (J891)Carre-Pierral, Clément, négo- i

ciant, conseiller général ; Maître. — (1892) le
môme. — (1893) Douron, Eugène, représentant
de commerce, 3, avenue de la Gare; Maître. --
(1891) le même.
Temple : — Rue et maison des Bains, propriété

Berne (1870-187-1). — Rue du Colombier, maison Gi-
raud (1875-1892). — Rue Lakanal (1893 et 1891).
Tenues actuelles : — Le 2" samedi du mois.

Statistique des 35 années :

Le département de l'Isère a- compté, en tout, cinq
loges appartenant à l'obédience du Grand Orient, de
France; quatre,jonclion.tient aciitellemeni.

JURA

xjOixs^Ie-SaiDLlîiier'
LA PRUDENTE AMITIÉ

Logo fondée le 27 mai 1819; reconstituée
le 20 mars 1881.

VÉNÉRABLES : — (.1882) Simon, GaiM.an, provi
sein- du Lycée. Maître. — (1885) le môme. —
(1881) Caution, Jules, chef de section à la. Compa-
gnie P.-L.M. ; Maître. — (1885-1887) le môme. —
(.1888-1891) le môme, 52, rue des Cordeliers. —
(Î892 et 1895) le même, 58, rue du Commerce. —
(1894) le môme, i, rue balayette.
Temple : — 9, quai de la. Mégisserie (1882-1894).
'Tenues actuelles : —Le T'1 samedi et le 3'' diman-

che du mois.
I3ôle

LE VAL D'AMOUR

Loge fondée le 15 septembre 1813.
'VÉNÉRABLES : — (18(30) Rcbonillaf, %, médaillé de

Sainte-Hélène, capitaine de cavalerie en retraite,
place'Napoléon ; Rose-Croix. — (1861 et 18(32) le
môme. — (1863) Robert, agréé au Tribunal de
commerce; Maître. — (1864 et 18135) le même;
Rose-Croix. — (1866-1868) le môme, ancien avoué.
— (18(39) Vincent, teinturier, adjoint au maire;
Maître. — (.1870) Robert, comme ci-dessus. —(1871) aucun nom dans l'Annuaire. — (1872) Vin-
cent, Auguste, teinturier, membre du conseil
municipal, juge au Tribunal de commerce, rue des
Tanneurs; Maître: — (1873) le môme, adjoint au
maire, président de la Société de secoursmutuels,
administrateur des hospices. — (1874) aucun nom
dans l'Annuaire.— (1875-1880)le même. — (1881)
Renaud, Emile,négociant, 35, Grande-Rue; Maître.

— (1882 et 1883) le môme. — (1884) Budin,
Ignace, propriétaire, inspecteur d'assurances,
hôtel de Lyon; Maître. — (1885) Renaud, Emile,
comme ci-dessus. — (188(3 el 1887) le même, place
Nationale. — (J888 et 1889) le môme, Grande-Rue.
— (1890) Mollard,Antoine; chimiste; Maître ; pour
la correspondance : Emile Renaud, négociant,
Grande-Rue. — 1891

•
Fornasari, Antonio, notaire;

Maître. — (1892) le môme. — (1893) Mollard, An-
toine, imprimeur. 22, rue des Arènes; Maître. —
(1894) Renaud, Emile, comme ci-dessus, conseil-
ler général du Jura.
Temple : —5, ruedes Tanneurs(1872-1889).— 5, rue 'Pasteur (1890-1894).
'Tenues actuelles : Les 1"" et 3'' jeudis du mois.

ïEî>st.-î/inL-t-GJ.sa,"OLcSL<e
LE RÉVEIL DE LA MONTAGNE

Loge fondée le 6 février 1880.
VÉNÉRABLES : — Rosenberg, Wilhelni, négo-

ciant : Maître. - (1881-4885) le môme.— (1886)
Monnercl, Jérémie, commissionnaire, 48, rue du
Pré; Maître. —(J887) Bauduref, Charles, limona-
dier: Maître. — (1888) le même. — (1889) Vnil-
lod, Jean-Baptiste, négociant en vins, rue Christin;
Maître. —(1890)Leduc, Flisée, négociant; Maître;
pour la correspondance : Henri Ponarl, 7, rue
Lacu/.on. —(189!) Vuillod, Jean-Baptiste, journa-
liste, directeur de YEcho de la. Montagne ; Maître.
— (:I892) Colin, Honoré, fabricant, 30, rue du Pré-
Saint-CIaude ; Maître. — (1893) le. même. — (1894)
Bauduref, Charles, café Saint-Claude, .15, rue du
Pré ; Maître.
Temple : —22, rue du Collège (1880-1887). — 48

rue du Pré (1888-1894).
Tenues actuelles : — Le 2e dimanche du mois.

Statistique des 35 années .-

ie département du Jura a compté, en tout, trois
loges appartenant à l'obédience du. Grand. Orient de
France; les trois fonctionnent actuellement.

LANDES

MCont-d-e-MEarsan
LA CONCORDE

Loge fondée le 9 avril 1888.
VÉNÉRABLES : — (1889) Goberf, Emile, docteur

en médecine, 51, rue Victor-Hugo ; Rose-Croix. —
(1890) le même. -— (1891) le môme, #, maire. —
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(.1892 et 1893) le même. — (1894) le môme, tf- ; r
Chevalier Kadosch. 1

Temple : — Rue Lacataye (18S9-1894).
Tenues actuelles : — Le dernier mardi du mois.

LA SOBRIÉTÉ

Loge fondée le 30 décembre 1781 ; réveillée en 1867.

VÉNÉRABLES : — (1868) Duverger, naturaliste;
Maître. — (.1869) le môme — (.1870) Bâcler
d'Albe, propriétaire-rentier; Maître. — (187î ) ;

Tombée en sommeil. Réveillée le 3 octobre 1888.
— (.1889) Duverger, Joseph-Alexandre, comme ci-
dessus, 20, boulevard de, la Marine. — (1890 et .189] )
le môme. — (1892) Labeyrie, Jean-Léon, mar-
chand-tailleur; Rose-Croix. — (1893) le même,
26, rue des Carmes. — (J894) aucun nom dans
l'Annuaire.
'Temple : — 7, avenue de la Cbalosse (1889-1894).
Tenues actuelles : — Les 2'' et 4" samedis du mois

Statistique des 35 années :
Le. département- des Landes a compté, en tout, deux

toges appartenant il l'obédience du Grand Orient de
France ; les deux fonctionnent actuellement. Toute-
fois, celle de. Du:/- parait être d'une vitalité très j'aible;
car, l'année dernière, elle n'avait pas fuit connaître,
au Grand Orient, l'élection de son Vénérable au
moment, de l'impression de l'Annuaire.

LOIR-ET-CHER

Blois
L'UNITÉ DES ARTS ET MÉTIERS

Loge fondée le 19 septembre 1803.

VÉNÉRABLES : — (1860) Bruncl, boulanger ; Rose-
Croix

.
Pour la correspondance : Tenin, place de

l'Ave-Maria. — (1861-1863) le même. — (1864)
Bailly, tailleur; Rose-Croix. — (1865) le môme. —
(1866)Porcher, propriétaire ; Rose-Croix.— (1807)
Berger, entrepreneur de. travaux ; Maître. —
(1868) fe môme; Rose-Croix. — (18(39 et 1870) le
même.— (1871) par intérim, Trouet, boisefier ;
Rose-Croix.— (1872) Tombée en sommeil.
Temple : — 24, place de l'Ave-Maria (1860-1872).

UNION ET PRÉVOYANCE

Loge fondée le 22 octobre 1889.

VÉNÉRABLES : — (1891) Julien, Philippe-Emile,
avocat, membre de la Chambre des députés, 8,

rue. de Belloy, à Paris; Maître. — (1892) le môme,
Rose-Croix. — (1893 et 1894) le môme.
Temple : — 9, levée de Saint-Dié (1S91-1891).
Tenues actuelles : — Le 1" dimanche du mois, à

2 heures, et le 3e samedi, à S heures du soir.

IV£axxt;:E~xolx3!,:E°ci
LIS ENFANTS DE LA VALLÉE DU CHER

Loge fondée le 10 juin 1867.

VÉNÉRABLES : — (.18(38) Simon, Auguste, entre-
preneur ; Maître. — (.1869) le môme. — (JS70)
Simon, Silvain, entrepreneur ; Maître. — (1871)
Supligeon, Silvain, peintre; Maître. — (1.872 el
1873) le môme. — (1874) Supligeon, peintre ;
Maître. — (1875-1879) le môme. — (1880) Si) ion
Auguste, entrepreneur de maçonnerie; Maître. —
(1881) Supligeon, comme ci-dessus, peintre en
bâtiments. — (1882-1885) le même. — (1886)
Simon, Auguste, maître maçon; Maître. — (1887)
le même. — (J888) le même, entrepreneur de
maçonnerie; el pour la correspondance: Lefrunc,
place du Grand-Marché. — (J889-I893) le même.
— (189-'i) Simon, Auguste, comme ci-dessus.
Temple : — 5, rue de Sully (1868-1879). — Placé

du Grand-Marché (1880-1889). — Impasse de la. Gla-
cière (1891-1894).
Tenues actuelles : — Le 1" lundi du mois.

Statistique des 35 années :
Le département de Loir-et-Cher a, compté, en tout,

trois loges appartenant, à l'obédience du Grand.
Orient de France; deuxfonctionnentactuellement.

LOIRE

îS»£fci:i.x"t-II31"fcxexx3.xe;
LES ÉLUS

Loge fondée le 21 décembre 1828.

VÉNÉBABI.IÏS :—(1860) Bulle, négociant en ru-
bans, 13, place Marengo : Rose-Croix. — (1861)
le môme. — (1862) le môme ; et pour la corres-

: pondance : Julien, 4, rue Froide. — (1863) le
môme. — (1864) Bonnassiès, directeur d'usine,
maire de Lorelle, Loire ; Chevalier Kadosch. •—
(1.865) Maréchal, teinturier; Maître. — (1.8(36)
Julien, bijoutier,-!,rueFroide; Chevalier Kadosch.
— (1867) fe môme. — (1868) le môme, 4, rue de
Foy. — (1869) le môme. — (1870) Boudarel, Jean-
Marie, fabricant, de rubans, 4, rue de la Croix;
Maître. — (1871) le môme. — (1872) Crozet, ingé-

,
nieur civil; Maître. — (1.873) le même. — (1874
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Romian, marchand de crépins, 4, rue Noire-Dame; c
Rose-Croix.— (1875) Poupon, employé aux mines, r
22, rue Saint-Charles ; Mailre. — (1876) Romian, t
Pierre, comme ci-dessus ; 5, rue Saint-François. (
— (1877) Fontanay, employé de commerce, 35, 1

rue des Jardins; Rose-Croix. •— (1878) Fayet, E

Georges, docteur en médecine, rue Mercière ; î
Maître. — (1879) le môme. — (1880) Romian, i
comme ci-dessus ; Chevalier Kadosch. — (1881 el
(1882) le môme. — (1883) l'Annuaire ne donne )
aucun nom de Vénérable, mais seulement cette s

adresse pour la correspondance : Ladef, 4, rue 1

Neuve. — (1884) Cro/.el-Fourneyroii, ingénieur,
métallurgiste, ancien député, 52, rue Saint-Georges
à Paris, et 25, place Chavanelle, à Saint-Etienne: :
Maître.— (1885) Bonnel'oy,Antoine, comptable, 16,
place Chavanelle ; Rose-Croix.— (1886) le môme,
entrepreneur, 33, grande rue du Soleil. —(1887)
Ladef, Adolphe, négociant, 4, rue Neuve; Rose-
Croix. — (1888) le môme. — (1889) Ma/.el,
Noël, #. ex-adjoint, au maire, L'!. place du Peuple;
Maître. — (J890) le môme, conseiller d'arrondis-
sement. — (.189.1 et .1892) le même, négociant. —(I89:>) Marcoux, J.-François, fabricant de lacets, à
f/.ieux, près Saint-Chamond, Loire; Rose-Croix;
et pour la correspondance :Mazel, 13, place du
Peuple. — (1894) Garrigues, Joseph, vérilicalcur
des poids et- mesures, I., grande rue Sainl-Roch ;
Maître.
Temple: — Place des Beaumes. maison Monta-

gneux (1863-1870). — 1, rue dn Pavillon-Chinois
(1871-1882). — 96, grande rue Sainf-Roeh (1883-1892).
— 56, rue Désirée (1893 et 1891).
Tenues actuelles : — Les 2" el. 4'' samedis du mois

L'INDUSTRIE

Loge fondée le 24 décembre 1860.
VÉNÉRABLES : — (.1861) Pichol-Duclos, comman-

dant le recrutement de la Loire; Rose-Croix. —(1862) le môme, #, 18, rue Marcngo. — (1863)
Blanc, avoué, 28, rue de la Bourse; Maître. —(1864)
le môme. — (18(35) Guinard, négociant, 27, rue de
la Loire ; Maître. — (186(3) le môme.—(1867) Cha-
pon, négociant, commissionnaire. ; Maître.— (.1868)
le même; Rose-Croix. — (1869) le môme. —(1870) Boudarel, Pierre, 4 rue de la Croix ; Maître.
— (1871) le môme, fabricant de rubans. —(1872)
Berthofon, César, ancien représentant du peuple,
ancien préfet, rédacteur en chef du journal VEclai-
reur, 4.1, rue Saint-Louis; Maître. — (1873) le
môme. — (1874) Duchamp, avocat, membre du
Conseil général et de la commission départemen-
tale, 10, rue de fa Loire; Maître. —(1875) Poupon,
employé aux Mines, 22, rue Saint-Charles; Maître.
— (1876) le môme. — (1877) Boudarel Pierre,

comme ci-dessus, 6, rue des Arts. — (1878) le
même. —. (1879) Marx, Georges, marchand-
tailleur, 2, place de t'Hôfel-de-Ville ; Maître. —
(1880) le même, conseiller municipal, directeur de
la Caisse d'épargne. —• (Î8S1) Poupon, employé
aux Mines de la Loire, 22, rue Saint-Charles ;
Maître. — (1882 et .1883) le môme. — (1884) le
même, agent du contentieux aux Mines de la Loire.
— (1885) Labully, Pierre, médecin-vétérinaire, 6,
rue des Jardins; Maître. —(1886) le môme, chef du
service sanitaire du département. — (1887-1889)
le môme. — (1.890) Convers. Jean-François, J],
rue de. Roanne; Rose-Croix.. — (1891) le môme,
docteur en médecine. — (1892) le même. —
(.1893) Labully, Pierre, comme, ci-dessus ; Rose-
Croix. — (.1894,! le môme.
Temple : — ], rue du Pavillon-Chinois (1S67-1882).

— 96, grande rue Saint-Rocb (1883-1892). — 56, rue
Désirée (1893 et IS'-M).
Tenues actuelles : — Les 1" et 3" jeudis du mois.

jt-tOEtniie
LES ÉCOSSAIS ROANNAIS

Loge fondée le 14 mars 18-41.

VÉNÉRABLES : — (1868) Perrin, fondeur en
cuivre, rue Sainte-Elisabeth; Maître. — (1869) le
môme. — (1870) Martin, huissier: Maître. —(1871) Mahaul, employé de commerce; Maître. -—
(1872; le môme. — (1875-1874) le môme, quai de
l'Ile. — (1876) Devillaine, négociant; Maître. —(1877-1879) le môme. — (f 880) Lalonf, architecte,
agenf-voyer ; Rose-Croix. — (188.1-1884) le môme.
— (1885) le même, rue du Phénix ; Chevalier
Kadosch. — (.1.880-1888) le. mô.ae. — (.1889)
Champion, Charles, professeur an collège, rue
Fontalon; Maître. — (1890 et 189.1) le même.
— (1892) Tombée en sommeil. Réveillée le
Il juillet 1893 — (1894) Foufeiller Benjamin-
Joseph, #(, commandant-major au 98° régiment
d'infanterie, 12, rue du Collège ; Maître.
Temple : — 13, rue des Fossés (1870-1874). — Rue

du Canal (1875-1879). — 20, rue Bayard (1S 80-1892).
— 14, rue des Fossés (1894).
Tenues actuelles .- — Le 1" samedi et le 3° diman-

I che du mois.

Statistique des 35 années :
' Le départementde la Loire a compté, en tout, trois
L

loges appartenant et. Vobédience du Grand Orient deFrance ; les trois fonctionnent actuellenient.
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HAUTE-LOIRE li
.

c

31-je 3EPixy
LE RÉVEIL AN1CIEN 1

I-Loge fondée le 1" juin 1893.
a

VÉNÉRABLES : — (189-1) Berbigier, Louis, iu. né- <
gocianl. en vins, maire de Lissac, conseille.]' !
d'arrondissement,avenue de Vais : Maître; et pour -,
la correspondance : Jaillardon. receveur-buraliste, (
3. boulevard Saint-Laurent. (

Temple : — 32, rue du Faubourg-du-Breuil. cité 1

Vidal (1894). " '
(

'Tenues actuelles: — Les 1" et 3'' mercredisdu mois ]

Statistique, des 35 années :
Le département, de la Ilauic-Loive n'a compté, en

(oui, appartenant <'.' l'obédience du Grand Orient de
France, qu'une seule loge, laquelle, de fondation toute
récente, fonctionne actuellement. '

LOIRE-INFÊRIEURE

MARS ET LES ARTS

Loge fondée le (i décembre 1800.
VÉNÉRAm.ics. — (i860) Thébaïui, Hippolyte. négo-

ciant: Rose-Croix.— (Î86! el I802) le mêiiie. —
(1863) Grignon-ihimoulin, négociant : Rose-Croix.
— ( 18(31) Thébaud, comme ci - dessus. — 1 1865)
et .1800) le même.— (1867) Pou/.in. propriétaire;
Rose-Croix. —(J868) Thébaud. comme ci-dessus.
— (1809) Gnépin, docteur-médecin,conseiller mu-
nicipal,membre du Conseil général de la. Loire-In-
férieure;Mailre.— (.1870) lemômo, ex -professeur;!
l'Ecole de médecine el. ancien chirurgien de l'.iiô-
fcLDicu de Nantes. —(187:1) le. môme. — (i872)
Mercier, pharmacien; Maître. — (1873) Tombée
en sommeil. Réveillée le 22 septembre 18*12. —
(.1893) Thouvenin, Jules, négociant, en métaux, 7,
quai des Tanneurs: Chevalier Kadosch. —(1894)
Griveaud, Paul, ingénieur civil, 22, avenue. Pasteur ;
Chevalier Kadosch.
Temple: — 10, rue delà Fosse (1860 et 1861). —30,

rue de la. Fosse (1862-1873). — 2, rue. de l'J-léronniôre.
(1893 et 1894).
Tenues actuelles : — les 2" et 4" vendredis du mois.

PAIX. El' UNION
Loge fondée le 19 avril 1776.

VÉNÉRABLES ; — ( 1860) ïerperean, tapissier:
Chevalier Kadosch. — (18(31 )Suser lifs, négociant-

tanneur; Chevalier Kadosch. — (1862) Thomas de
Closmadeuc. capitaine au long cours ; Maître. —
(1863) le menu;, négociant. — (1861) Le Guay,
propriétaire: Chevalier Kadosch. — (1865 et 186(3)
le même. — (1867) Suzer, négociant ; Chevalier
Kadosch.— (18(38) le même. — (1869) Ollivié,
agenl-voyer; Mailre. — (1870) le même. — (1871)
de Closmadeuc, armateur; Rose-Croix. — (1872)
le môme. 3, rue Jean-Jacques Rousseau.— (1873) le.
même. — (1874) aucun nom dans l'Annuaire. —
(1875) Thouvenin, négociant, !, place du Cirque :
ChevalierKadoscli.—(1876) le même. — (1877)
le même, négociant en métaux, 1, place du Vieux-
Cirijue. — M878) Rayon, G .-Paul, quincaillier, 15,
rue d'Orléans; Chevalier Kadosch. — (1879) Thou-
venin Jules, comme, ci-dessus, 1, place du Cirque.
— (1880 et 1881) le môme. — (1882) Ebslein,
Henri, négociant. 3. rue Sulîïcn: Maître. — (1883)
le niônie. — (1881 et 1885) le même. 15. rue des
Coulées. — (i880-1888) le môme, 15. rue Arsène
Lcloup. —(S889) Griveaud. Paul, ingénieur civil,
23. avenue Pasteur:Mailre. —(1890) lemôme, chef
du bureau des travaux publics de la Loire-Infé-
rieure: Rose-Croix. — (189!) le môme : Chevalier
Kadosch. — (1892) Praud père, Auguste, proprié-
taire à Plaisance. 6. rue. Meslé ; Chevalier Kadosch.
— (1895) Salières. François, directeur du journal
le Populaire, vue du Calvaire; Chevalier Kadosch.
— (1894) le même.
'Temple : — 1. petite rue de la Bourse (1860-1865). —

2H, place de la. Bourse, cercle Paix el Union (1866-
1S94).
Tenues actuelles: — Les l'\ 2" et. 3" mercredis du

mois.

Si»et,àxxt,-r^ret,szet.xx-e
L'ÉTOILE DES DEUX-MONDES
Loge fondée le 8 novembre 1861.

VÉNÉRABLES : — (1865)Duval, Jules, propriétaire,
directeur de l'usine à gaz, rue Bonne-Louise, à
Nantes; Maître. — (1866) Monnier, boulanger ;
Rose-Croix. —(1867 et 1868) le même. —(1869)
Salleberl, négociant : Maître. '— (.1870) Monnier,
comme ci-dessus, rue de l'Artillerie. — (.187:1)
Pinguet, architecte, route de Pornichet; Maître.
— (i872 et 1873) le même. —(1874) Tombée en
sommeil.
Temple. : — Rue AnselmeFleury (1870 et 1871). —

Rue de la Paix (1872-1874).

LE TRAIT D'UNION

Loge fondée le 2 mars 1887.
VÉNÉRABLES : — (1887) Boulin, Adolphe, chef du

i matériel aux Ateliers el. Chantiers de la Loire ;
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Maître. — (1888 et 1889) le môme. — (1890) lion- Bl
gniard, Charles-Arthur,dessinateur, 78,rue Villes- lei
Martin ; Mailre. — (1891) Pierre-Dumas, Louis- de
Napoléon, entrepreneur de serrurerie, 5, rue j pc
Thiers ; Maître. — (1892) llongniard, dessinateur \ gc
aux Chantiers de la Loire, comme ci-dessus; Rose- j Al
Croix. — (1893) le môme, chef du matériel aux j pi
Chantiers de la Loire: Chevalier Kadosch.—(.1891) i a1,
fe même, ingénieur-mécanicien. 78. rue. Villes- j p<
Martin. j le

Temple : — Rue de Paris et rue des Caboteurs (1887- ! 1 '

18S9). — 15, rue de Paris (1890-1891). j

Tenues actuelles : — Les 1" et 3'' vendredis du j Q
mois. I

t

Statistique des 35 années : j

Le département de la Loire-Inférieurea compté, en j

tout, quatre loges appartenant, « l'obédience du Grand :
Orient de France ; trois fonctionnent actuellement.

LOIRET !
t

.
i
i iOrléans ;
'

LES ADEPTES D'ISIS-MONTYON ! ",

i i

Loge fondée le 9 mars 1885. j '
: !

VÉNÉRAIU.LS : — (!886) Brouard, Joseph-Désiré- \

Sébastien, maire, conseiller général, à Sainl-Jean- |
.dc-Braye;Maître. Pour la correspondance: liaehel. ;

25, rue de. l'Ecrevisse. — (1887) Rachel, Michel. !

propriétaire, 2, rue du Chariot ; Mailre. — (S888) I

le môme, Q. — (1889) Gavol, François-Xavier- j

Philippe, propriétaire; Maître. — (1890) le même. I

2, rue. Haute-Vallée. —(Î891) le môme, conseiller j
général.— (1892)le môme.— (1893)Doinel, Jules, j

isj, archiviste du Loiret; Mailre. —(1894) le même; |

Rose-Croix: démissionnaire de la franc-maçonnerie
à la lin de ladite année .1894; aujourd'hui, pleine- \

ment, converti. j

Temple .- — 22, rue des Turcios (18815-1891). ]

Tenues actuelles : -— Les 1"' et 3" mercredis du \

mois. i
Î

LA VÉRITABLE AMITIÉ

Loge fondée le i) mars 1885. !

VÉNÉRABLES : — (.1886)Barreau,Henri, marchand |
de fers, 70, faubourg Bannier ; Maître. — (1887) j
Ménager, Charles-Jacques, tailleur d'habits, 22, rue j

Nainlrailles ; Maître. Pour la correspondance : 1

Bonnardot, 13, rue Royale. —(1888) Halmagrand, ;
Roberf-Amédée-Nicolas-Félix,docteuren médecine, |
46, rue de la Lionne; Maître; et même adresse
pour la correspondance.—(1889)Riu, Eloi-.loseph- |

Biaise, docteur en médecine, 1, rue Porte-Made-
leine; Maître. — (Î890) Ménager, comme ci-
dessus ; 60, rue Nainlrailles. Pour la corres-
pondance : iiiiUeau, négociant, 7, rue de Bour-
gogne. — (189!) le môme. — (1892) Rabier,
Alhos-Fernand. avocat à la Cour d'appel, dé-
pulé du Loiret, 28. rue du Coq. à Orléans, et 36,
avenue Bosquet, à Paris; Maître. Pour la corres-
pondance : Ménager, 00, rue Nainlrailles.— (1893)
le môme. •— (.189'!) Hutleau, Séraphin-Maximifien,
négociant, 7, rue de Bourgogne ; Rose-Croix.

Tem/de ; — 1, rue de Patay (1886-1893). — 19, rue
Croix-de-Bois (1894).
Tenues actuelles : --- Les 2" et A" vendredis du

mois.

LES ÉMLLES DE MONTYON

; Loge fondée, le 11 mars 1862.

: VÉNÉRABLES : —(i 80-2) Broiiard, négociant,maire
j de Sainf-Jean-do-Rraye ; Maître. Pour la corres-
! pondance : Tousé, 69, nie, Royale. — (1863) le

,
môme. •— {i KO ï-1808') le môme. 22, rue des Turcies.

j
—• (18,09) le même, membre du Conseil général du

i Loiret. — i 1870) Gavol, brassiuir ; Maître. — (1871
: el i872'ï le mémo. — (1875) le même, 18, rue du
i Héron. — (iR71 el 1875) le. même. — (1870) le
; méine. conseiller municipal. — (1877 et 1878) le
j mênie. — ;' !879) Jourdain, pi-opi-iélaii'e aux Aydes,
l ])ai' Orléans ; Maître. Pour la correspondance :

; Raeliel," 17. place du Grand-Marché.— (1880) le
i même.— (188i) Gavol, brasseur, 18, rue du Héron;
! Maître. — (.1882 el. 1883) le même. — (1881)
i tïrunsohwig, Samuel, négociant, 5.1, place du Mar-
\ troi ; Mailre. Pour la correspondance : Rachel,
i 30; rue Royale. — (1885) Rachel, Michel, proprié-
1 taire, 50, rue Royale: Maître. — (!8S0) Tombée
j en sommeil: remplacée par la Loge les Adeptes
I d'Isis-Montgon (voir ci-dessus).
I Temple ; — -22, rue des Turcies (1870-1886).
!

j CS-xexx
i JUSTICE ET ÉGALITÉ
i

! Loge fondée le 16 octobre 1892.
i

I VÉNÉRABLES : — (1893) Bonnardot, François'
! publicisfe : Mailre. — (Î894) le môme, -142, rue
\ Montmartre, à Paris ; Rose-Croix,
i
| Temple ; — i, rue des Degrés (1893). — Route d'Or-
I léans, maison Faillat (189-1).

' j Tenues actuelles : — Le 2" samedi du mois et le
- I i" dimanche.
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r*itli.i"vlers Q
LA FRATERNELLE BEAUCERONNE G

ET GAT1NAISE (
ALoge fondée le 14 septembre 1889.

VÉNÉRABLES : — (1.890) Coulure,Louis, négociant 1
en vins ; Maître. Pour la correspondance. : ArthurSonnet, fermier des places. — (189.1)Sonnet, Louis,
fermier des droits de place: Maître. — (1892) Cou- A

ture, Louis, comme ci-dessus ; même adressepour
la correspondance.— (1893) le même, conseiller
municipal. — (189'i) Macquet, Charles-Emile-
Joseph, rentier, 5, ruelle des Frères; Mailre.
Pour la correspondance : Sonnet, comme ci-
dessus.
Temple: — 2, place de l'Etape, au Jardin d'Hiver

(1890-1892). — Boulevard Transversal, près la Gare
(1893 et 1894).
Tenues actuelles : — Le l'r jeudi et le 3' samedi du

mois.

Statistique des 35 années :
Le département- du Loiret, a- compté, en tout, cinq

loges appartenant à- l'obédience du Grand Orient de
France ; quatre fonctionnent, actuellement.

LOT

Galiors
LE PHARE DU QUE.RCY

Loge fondée le 15 novembre 1886.
VÉNÉRABLES : — (1887) Filsac Edmond, employé

des contributions indirectes; Maître. Pour la cor-
respondance : Filsac, propriétaire, 15, rue des
Mirepoises. — (1888) Disses, Antoine-Ernest,
directeur de la Compagnie d'assurances Le Lot,
1, rue Pierre-Brunie; Mailre. —(1889) le même;
Rose-Croix. —(1890) le même. — (189.1) Aussef,
Théodore-Augustin, *. conducteur des ponts
et chaussées, 4, rue Feydel ; Rose-Croix. — (1892
el 1893) le môme. — (1894) le môme, 2, rue des
Cadourques.
Temple: — Rue du Four-Sainte-Catherine,près du

port Bullier (1987). — Place Saint-Laurent (1888-1889).
Tenues actuelles : — Tous les mercredis.

Gro\xr*ciorL
LES PARFAITS AMIS

Loge fondée le 25 mars 1883.
VÉNÉRABLES -' — (1883) Pastrie, Louis, entrepre-

neur de travaux, publics ; Maître, — (1884 et 1885)
le môme. — (188(3) Gouloumès,Jean, médecin-vé-
térinaire ; Maître. — (1.887) le môme'. — (1888;

Cocu la, Frédéric, médecin-vétérinaire, à Saint-
Germain-de-Bel-Air ; Maître. — (:1889)le môme.—-
(.1890) le môme, maire de Saint-Germain-de-Bel-
Air.—(1891) le même. —(1892 et 1894) le même,
conseiller général ; el pour la correspondance : Gou-loumès, vétérinaire à Gourdon.
'Temple : — Rue du Majou (1884-1891).
Tenues aetuellee : — Tous les samedis, du 1CI no-vembre au l': mai ; les 2" et 41'samedis, du 1e' mai au

1er novembre.

Souillac
LE RÉVEIL DU LOT

Loge fondée le A août 1893.

VÉNÉRABLES: — (I884) Espilallié, Jean, maire;
Mailre.—(1885) Benavand, Paul-Ferdinand, en-trepreneur de travaux publics ; Maître. — (1880 et
1887) le même. — (1888) Bruel, Osr.nn, négociant,
banquier; Maître. — (1889) le. môme. — (1890)
Bergerol, Edouard, caissier de la Caisse d'épargne,
secrétaire de la mairie; Maître. — (1891-1891) lemême.
Temple : — Place de la Halle, maison Traversai

(1884-1886).— Roule Nationale (1887-1894).
Tenues actuelles .-Les 1" et 3" samedis du mois.

Statistique des 35 années :
Le dèpttriemt'.ni du Loi a compté, en tout, troisloges appartenant- à l'obédience du Grand. Orient deFrance; les troisfonctionnentactuellement.

(A suivre).
—<ï2gta- .

HORRIBLE SACRILÈGE
! à l'Ile Maurice

Le 29 mars, arrivaiL.)à. Marseille le Polqnésien,
! paquebot de la Compagnie des Messageries Mari-times, qui, dans son voyage, passe à l'ile-Mauriceel. en apporte le courrier pour l'Europe.Or, les journaux que îe navire apportait de lacolonie anglaise contenaient le bref récif d'unépouvantable sacrilège, datant de la nuit môme quia précédé le départ de la malle.

Ce n'est; pas un crime,c'est neufcrimes horriblesqui ont. été commis dans la même nuit, sur plu-sieurs points différents, et avec un ensemble qui
.- témoigne, plus fortement que jamais, l'existence
;-,

des sociétés secrètes vouées au satanisme; car il/ est impossible de voir en ceci l'action de simples'- malfaiteurs, de voleurs vulgaires préoccupés uni-i) quemenf de faire main basse sur des objets d'orfè-
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vrerie. Non, il y là, avec le vol et au-dessus du ii
vol, la profanation voulue et accomplie avec une y
rage vraiment diabolique. nD'après la dépêche de l'Agence Ilavas, commu- \:niquée aux journaux, neuf églises de Maurice ont cété pillées dans la môme nuit. Les tabernacles ont
été défoncés, les vases sacrés enlevés, et leur cou- ^
tenu jeté de. tous côtés et piétiné. 1

Dans une église de Port-Louis, les sacrilèges, a
après avoir vidé le ciboire de ses hosties, l'ont. 1
rempli du sang d'un chat, qu'ils ont égorgé sur r
l'autel môme; ils y ont laissé le cadavre de la bête, Eimmolée en holocauste à Satan. (:
Les profanations commises dans les autres ,temples sont aussi monstrueuses. Parloulles sacri-

lèges malfaiteurs se sont principalementacharnés
sur les hosties, qu'ils ont couvertes d'ordures. '
La population catholique de Maurice est affolée, '

el il y a de quoi '. Elle accuse de ce crime, de fana- '
tiques ennemis de la religion catholique, dit la
dépêche. Ilavas, sans s'expliquer autrement.
Mais quels sont ces ennemis de. Dieu el de

l'Eglise, sinon les membres des arrières-logesde
la franc-maçonnerie lncii'ôrienne ? Le docteur
Bataille, continué par l'ex-Fv Margiolla, nous a
montré que le Palladisme est florissant à l'ile-
Maurice cl que Port-Louis est môme le siège duSous-Directoire Central de la haute-maçonnerie
(pour l'Afrique).
En outre, Mgr Léon Meuricc, l'érudil, auteur de

la Franc-Maçonnerie synagogue de. Satan, qui a
courageusement démasqué l'action du diable au
moyen de l'infâme secte, est l'archevôque-évôque
de. Port-Louis. 11 esl. facile de comprendre à. quel
degré est montée la. haine des sectaires,particuliè-
rement dans le diocèse de l'éminent. prélat : les
crimes récents, ces sacrilèges horribles, sont, cela
est de la dernière évidence, l'explosion de cette
haine infernale.

COUP QE THÉÂTRE

Au moment où nous mettions sous presserions
avons reçu le premier numéro de... l'organe de."1
Groupes Palladisl.es Indépendants.
Voilà, par exemple, un nouveau coup de théâtre

de l'ex-grande- maîtresse de New-York. A vrai dire,
le Couvent tenu à Londres les 29-30 novembre 1894
nous avait fait l'effet d'un bloc enfariné, ne disant
rien qui vaille... pour Lemmi ; d'autre part,, nous
avions reçu confirmation de la tenue d'un second
Convent au mois de janvier, toujours à Londres ;
mais nous en. étions réduits à de simples conjec-
tures. Vraiment, nous l'avouons, le secret a été
bien gardé, et, pour la première fois, nos infor-
mateurs ont. été en défaut.
Que s'est-il passé?... On ne le sait pas encore

au juste.
On dit — et miss Vaughan proleste contre ce

bruit qui court les arrière-loges de la parfaite

initiation — que l'ex-grande-maîtresse de New-
York avait accepté, comme nous l'avons l'ait con-
naître, de donner son concours à la création d'une
Fédération Palladiste Indépendante, sous diverses
conditions (notamment, l'élimination de diverses
pratiques et la propagande désormais publique des
principes lucifériens), et qu'elle s'était entendue
avec les convocaleurs du premier Congrès pour
laisser simplement discuter, sans vote formel, ses
propositions; on dit que cette façon de procéder
avait pour but de là ter le terrain, de voir quels
étaient ceux des anlilemmisles qui s'opposent à la
publicité des doctrines palladiques, et qu'alors
ceux-ci précisément n'ont pas été convoqués au
deuxième. Couvent, lequel a eu lieu les 19-20-21
janvier 1895. Dans ces conditions, la majorité
désirée par miss Vaughan était sûre.
S'il en est ainsi, l'ardente propagandiste esl

arrivée à son but. Ou une retraite'absolue,disait-
elle, on bien rentrée en scène avec nos drapeaux
bottant au vent.. Etant donné son caractère, la
retraite devait lui peser: il y avait longtemps,on le
sait, qu'elle caressait ce projet de mise en lumière
du Palladisme, au moins au point de vue doc-
trinal.
Rien entendu,miss Vaughan atteste,;] ses Frères

el. So'.urs en Baphomel, qu'elle est animée des
meilleures intentions. En outre, elle ne manque
pas de se dire calomniée par tout le monde : par
les catholiques', qui s'entêtent à voir Satan en
Lu citer el qui la qualifieront, de safanisle ; par
les partisans de Simon-Lemmi, qui' l'accusent
d'avoir documenté les « adonaïtes », môme sur
les pratiques rituelleselles dogmesdn Palladisme,
el. elle jure par fous ses grands diables qu'elle s'est
bornée à. faire connaître l'infamie de l'intrus du
palais Borghèse, comme homme privé; enfin, par
bon nombre d'anlilemmistesmôme, qui lui repro-
chent d'avoir escamoté, au moyen d'une roublarde
manoeuvre, le vote du 2.1. janvier, sur lequel elle
se base pour hisser publiquement la bannière de.
Lucifer.
Et elle se débat, contre fous. Lemmi et nous,

.
Goblef d'Alviella et Margiolla, les évoques catho-
liques elles grands-maîtreslucifériens qui suivent
Simon le voleur, chacun a son paquet.
Quoi qu'il en soil, l'événement n'est pas ordi-

naire. Miss Vaughan se lient forte des décisions
\. du deuxième Convent Palladiste Indépendant de
l, Londres et affirme que la nouvelle Fédération esl:
s constituée, que la propagande par la voie de fa
d presse commence, que celle par les conférences

suivra, que des organes publics vont paraître,
;1 aujourd'hui à Paris même, demain à New-York, et
é qu'en tout cas cet: essai de recrutement d'un genre

aussi nouveau qu'inattendu doit durer tout une
année entière, la délibération, prise le 21 janvier

e ayant force de loi et étant irrévocable.
Du coup, l'ennemie jurée de Lemmi s'est ins-

ie (allée en Europe ; le premier organe de la nouvelle
,e Fédération des Triangles Indépendants est publié
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carré. On nous a envoyé le n° I, daté du 21 mars, ?
avec cette mention sur la bande : Echange '.' Nous j

eussions préféré que miss Vaughanacceptât l'hos-
pitalité de nos colonnes, puisqu'elle désire la dis-
cussion publique: nous la lui eussions l'aile aussi
large que possilde, el la pauvre aveugle, en nous
envoyant ses répliques, eût sans doute plus mo-
déré ses expressions que dans sa feuille, à elle, où
— nous le lui disons charitablement — elle se
laisse trop aller.
Qu'elle.y prenne, garde. : il ne subit pas de dire

qu'on estime les prêtres en tant qu'hommes,
qu'on admire él vénère les so-ursde charité, qu'on
réprouve les sacrilèges: il tau 1. observer une me-
sure dans la discussion des idées religieuses qu'on
se refuse à admeilre, et il esl tels et tels passages
où miss Vaughan, laissant déborder sa haine, folle
contre « Adonaï ». lomhe dans la Sophie W'akler.
Oui. qu'elle, y prenne garde. : ce n'est pas en blas-
phémant contre Dieu et les saints qu'elle conser-
vera les sympathies qu'elle s'était acquises chez
les catholiques, pas plus qu'en essayant de nous
prouver que saint Vincent de Paul est au royaume
de. Lucifer elle nous convaincra de la bonté du
père de l'orgueil, du mensonge el du mal.
Ce qui ressort surtout de cette tentative du

Palladisme, c'est une sorte de besoin de ne, pas
paraître au-dessous des autres séries occultistes.
Les mages noirs se sont installé à Paris un
centre public de propagande, 29, rue. de Trévise
(diiecleur, Papus : éditeur-gérant, Chamiiel) : h s
mages blancs du lucii'érianisnie ont tenu à avoir
aussi le leur, à Paris également, et en plein
centre. Sur la première page de la couverture de
l'organe des 'triangles anlilenuuisles, on lil :

« Paris. Bureau central de la propagande palla-
diste indépendante. '.Ii, rue tëlienne-Marce.l. Pierrot,
éditeur ». Ailleurs, le môme M. Pierrel est qualilié
d' « adminislraleur-gérani ».
L'organe officiel des lucifériens rappelle, par

l'aspect la défunlo. Chaîne if Union. Le numéro est
à peu près semblable à ceux de l'il'lustre i-'.'. Hu-
bert ; c'est une brochure d'assez grand formai,
sous couverture bleue (pourquoi hlevé ? les Indé-
pendants se placeraient-ils sous le patronage
d'AsIarolh "?')

Miss Vaughan, directrice dn l'ullutlium Ilégénèré
et Libre, déclare que la nouvelle Fédération est
vue de bon oeil par Lucifer ; le, liaphomef lui-
même aurait parlé, pour dire, de laisser l'aire.
Nous citons : « L'oeuvre nouvelle sera féconde.
« L'Excelsus-Excelsiorne désaprouvepoint; Baal-
« Zéboud l'a dit. Aslarfé s'estmanifestée trois fois,
« niellant en tuile Lilifh. On a entendu à Cliar-
« lésion les grincements de. dents de Mikaél, au
« moment môme où, à. la clôture des Indopen-
« danl.s réunis à Londres en actions de grâces,
« Asmodée mit. le sceau des gloires célestes sur
« le parchemin béni : la nouvelle officielle du fiât
« exprimé par le Palladium sacré a élé transmise
« aux constituants, signée des Sages du Sancfum

en tangue française, sous le litre : le Palladium
Ilégénèré et Libre, avec ce sous-titre : lien des
Groupes Lucifériens Jndéjtendanls. C'est, net, c'est
« Regnum. Nous pouvons doncdéployer nos élen-
« dards : Good-God est avec- nous. »
Mais, malgré loul son espoir, l'ox-grande-maî-

tresse de New-York nous parait marcher à de,
grandes déceptions, nous ne craignons pas de le
lui prédire. En premier lieu, sa propaganden'a
aucune chance, fort heureusement, de pénétrer
dans les masses : en second lieu, sa publication
esi, somme louio. des plus mauvaises. Les catho-
liques feront donc bien de no pas-apporter leur
argent au « bureau central » de la rue Etienne-
Marcel : la curiosité devoir une lucit'érieiine fus-
tiger la haute-maçonnerie lcmmisle. loul en-expo-
sant avec gravité les idées les plus saugrenues, ne
doit ]ias se satisfaire au risque de. contribuer à
l'aire créer de nouveaux groupes d'occultistes,
tndépendanls ou dépendants, tous les palladistes
adorent le. mômemonstre.
Nous avons voulu aujourd'hui mentionner cette,

tentative, en prenant sur la place destinée à la
suite des Sociétés SecrètesMusulmanes. Dans un de
nos prochains numéros, nous reviendrons plus
longuement sur colle première publication luci-
férienne : nous ne pouvons pas laisser passer sur-
tout ce que miss Vaughan dit au sujet du miracle
de. la Salelle.
Gel article, principalement, nous fait douter de

la raison de la pauvre femme. Elle croit à l'appa-
rition : elle esl convaincue (pie c'est bien la vierge
Marie, mère de Jésus-Christ, qui s'est montrée et.
qui a parlé aux deux petits bergers de la montagne;
elle veut môme ajouter aux arguments des catho-
liques en laveur du miracle : mais, à son dire, le
deux e.r-iuiicltjnà de l'apparition, c'est... Luci 1er !.

Ceci esl absolument insensé. Quant au texte des
paroles soerôles, adressées par la. Sainte Vierge à
Mélanie, nous ignorons si celui que donne, miss
Vaughan est bien le texte authentique: en fout
cas, nous ne, voyons pas clair du tout, mais là pas
du loul, dans la conclusion qu'elle en lire.
Ces! aussi peu clair .que les signatures d'esprits

dn feu dont le numéro esl. parsemé ; celle du dai-
mon Asmodée, entre autres, esl. passablement
extravagante ; miss nous permettra de le. lui dire,
avec fout le manque, de respect, que nous avons
pour son « noble protecteur ».


